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INFORMATIONS OBJECTIVES
1 Biographie et bibliographie de Pamphile Le May.

2 Médaillon représentant Pamphile Le May vers l'âge de 
70 ans et plan de l'exposition.

Ce médaillon richement encadré fut réalisé à l'occasion des 
fêtes tenues à Lotbinière en 1929 en l'honneur de Pamphile 
Le May. îl accompagnait la plaque commémorative lors de son 
dévoilement. {Gracieuseté de M. René Le May).
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JEUNESSE

3 Eglise de Saint-Louis de Lotbinière et plaque commé­
morative.

La plaque commémorative dédiée à Pamphile Le May fut dé­
voilée le 11 août 1929 à Saint-Louis de Lotbinière, sa paroisse 
natale. Cette plaque était un don de la Commission des monu­
ments historiques; elle était offerte à l'occasion des fêtes orga­
nisées en l'honneur du poète,
La plaque bilingue porte l'inscription suivante: "Le poète 
Léon-Pamphile Le May naquit à Saint-Louis de Lotbinière au 
rang de Saint-Eustache, le 5 janvier 1837".

4 Acte de baptême.

Copie de l'acte de baptême de Léon-Pamphile Le May, fils de 
Léon Le May, marchand, et de Louise Auger.

Le document est daté du 5 janvier 1837 et est signé par l'abbé 
Edouard Faucher qui fut curé à Lotbinière de 1831 à 1863. 
(Source: Registre des baptêmes de la paroisse Saint-Louis de 
Lotbinière, livre 3, p. 714).

5 La maison natale.

La maison natale de Pamphile Le May au rang Saint-Eustache 
à Lotbinière, d'après un croquis fait par le poète lorsqu'il avait 
dix ans (1847). Ce dessin fut reproduit dans Le Journal à 
l'occasion du centenaire de la naissance de Le May.
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6 "La maison paternelle".

Ce sonnet, inspiré de la maison natale du poète, trouvera place 
dans Les Gouttelettes.

7 "La maison paternelle". Illustration.

Le croquis réalisé par le poète (voir no 5) en 1847 inspira à 
Paul Richard, petit fils de l'auteur, un lavis d'encre qui illustra 
le poème (voir no 6) dans Les Gouttelettes.

8 MAISON PATERNELLE, paroles de Pamphile 
Le May; musique de Orner Létourneau. Québec, Pro­
cure générale de musique enr., ( 1929). 4 p.

Ce sonnet, qui a aussi porté le titre d' "Un souvenir", fut mis 
en musique par M. Orner Létourneau à l'occasion des fêtes en 
l'honneur du poète qui eurent lieu à Lotbinière en 1929. (Gra­
cieuseté de Thérèse Le May c.n.d.).

9 Petit séminaire de Québec. Distribution des prix. Qué­
bec, A. Côté, 1857.

En juillet 1857, Le May terminait ses études de rhétorique au 
Petit séminaire de Québec et participait à la séance rituelle de 
la remise des prix.

10 Page couverture d'un recueil manuscrit de poèmes de 
Léon-Pamphile Le May antérieur à 1860.

Il s'agit d'un recueil de poésies pour la plupart inédites qu'il 
écrivit à l'époque où il était étudiant. Il y chante ses premières 
amours et ses amitiés.



11

11 Brevet de cléricature par Sieur Pamphile Le May à 
T.O. Gauthier et Ed. Rémi Hard, Ecuyers. 1ère expé­
dition. J os. Laurin, notaire public, 8 Juin 1858.

Par ce document, Le May s'engageait à l'étude de MM. 
Gauthier et Rémillard pour une période de cinq ans. Il quitta 
presque aussitôt ce bureau pour y revenir trois ans plus tard 
terminer sa "cléricature".

12 "La Découverte du Canada".

Première page du poème qui mérita à l'auteur, en 1867, sa pre­
mière médaille d'or au premier concours de poésie de l'Univer­
sité Laval.

13 "Hymne national".

Première page du poème qui, en 1869, valut à l'auteur sa se­
conde médaille d'or.

Vitrine A

14 LETTRES CURIEUSES SUR L'AMERIQUE SEP­
TENTRIONALE
Canada, Paris, J. B. Gros, 1845. XVIII, 264 p.

Le 3 août 1849, le jeune Pamphile Le May offrit ce livre à sa 
soeur Odile; il l'avait reçu comme prix de version anglaise à 
l'école de la Doctrine chrétienne de Trois-Rivières. Le livre 
porte son autographe de 1848 et son ex-libris date de 1856. 
(Gracieuseté de M. René Le May).
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15 CERTIFICAT POUR ADMISSION A L'ETUDE DE 
LA PROFESSION D'AVOCAT, ETC. / Barreau du 
Bas-Canada, section du district de Québec, 7 juin 
1858. 1 f. double.

Par ce document daté du 7 juin 1858, Pamphile Le May était 
admis comme “aspirant à l'étude de la profession d'Avocat, 
Conseil, Procureur, Solliciteur et Praticien en Loi dans le Bas- 
Canada". Le document est signé Frederick Andrews (1803- 
1885) bâtonnier de la province en 1858 et par le secrétaire du 
barreau C. Deîagrave. (Gracieuseté de Mlle Monique Le May).

16 DEUX POEMES COURONNES PAR L'UNIVER­
SITE LAVAL. Québec, P.G. De/is/e, 1870. 250p.

Le May remporta à deux reprises la médaille d'or du concours 
de poésie de l'Université Laval; la première fois en 1867 avec 
"La découverte du Canada", un long poème épique de 2 800 
alexandrins et la seconde fois en 1869 avec son "Hymne na­
tional". Ces deux pièces furent publiées en 1870 sous le titre 
Deux poèmes couronnés. Le May offrit "avec reconnaissance" 
cet ouvrage au premier ministre P.-J.-O. Chauveau. Il inscrivit
même en annexe à son livre le poème "Donnacona" de 
Chauveau. "Qu'on lise cette jolie pièce, écrivait Le May, et l'on 
se convaincra que le souffle de la poésie a passé sur nos bords". 
(Voir nos 12 et 13).

17 Une des deux médailles d'or que remporta le poète au 
concours de poésie de l'Université Laval.

18 "La Découverte du Canada". Manuscrit non daté, 
(11 pJ.

Le May publia à quelques reprises le long poème épique qui lui 
avait mérité le premier prix littéraire de l'Université Laval en



1867. Il prépara aussi cette version abrégée de "La Découverte 
du Canada" qui demeura cependant inédite. (Gracieuseté de 
Mlle Yvette Le May).

ESSA/S POETIQUES. Québec, G.E. Desbarats, 1865 
XI, 310 p.

Encouragé par les travaux de son ami, Louis Fréchette, 
Pamphile Le May publie ses Essais poétiques en 1865. Il a alors 
28 ans. La critique lui fut favorable; l'abbé Henri-Raymond 
Casgrain, pour sa part, salua "ce jeune talent si suave, si mélan­
colique qui éveille de si vives sympathies". Le May publie sa 
première version de la traduction d'Evangéline de Longfellow 
dans ces Essais. Il y développe aussi des thèmes poétiques qui 
marqueront toute son oeuvre comme l'histoire, la religion, la 
patrie et la terre.
En introduction, Le May exprime au lecteur les peines du 
poète et ses inquiétudes, ses devoirs familiaux qui l'éloignent 
parfois de ses muses.
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POESIE

20 "Le poète pauvre". Extrait de UNE GERBE.

Dans ce poème, Le May évoque la condition misérable du 
poète dans un monde qui privilégie les biens matériels. C'est 
un constat empreint de désenchantement qu'il termine dans 
la résignation.

21 Page manuscrite et premières pages imprimées des 
VENGEANCES.

Les Vengeances fut une des oeuvres majeures qui valurent à 
l'auteur sa renommée.

22 Bulletin de souscription et feuillet publicitaire sous 
forme de page titre.

C'est sous cette forme, entre autres, que l'on faisait, à l'épo­
que, la promotion des nouveautés littéraires, dont celle des 
Gouttelettes.

23 "Le sanctus à la maison". Extrait des GOUTTE­
LETTES.

Le thème religieux revient souvent dans l'oeuvre poétique de 
Le May. Ce poème, qui évoque une authentique piété paysan­
ne, lui fut inspiré par un tableau de Charles Huot qui portait 
le même titre.
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24 "Le sanctus à la maison". Illustration.

Ce tableau, qui inspira au poète "Le sanctus à la maison", fut 
peint par Charles Huot. Il fut perdu lors de l'incendie de la 
résidence du Bois-de-Coulonges, le 22 février 1966.

25 "Ma pendule". Extrait des GOUTTELETTES.

Dans ce poème, Le May reprend un thème romantique qui lui 
est familier: la fuite du temps.

26 "Champlain". Extrait des GOUTTELETTES.

Ce sonnet manuscrit, où Le May célèbre le souvenir du fonda­
teur de Québec, fut incorporé au recueil Les Gouttelettes.

27 "A un vieil arbre". Extrait des GOUTTELETTES.

Ce sonnet, dédié à un vieil arbre, est peut-être le poème le 
plus connu et le plus cité de Le May. Il fut publié dans plu­
sieurs anthologies littéraires québécoises et même mis en mu­
sique (voir vitrine C).

28 "Dulcia linquimus arva". Extrait de LES EPIS.

Ce poème fut publié une première fois dans L'Evénement en 
1867. Pamphile Le May y résume la pensée de son temps face 
au phénomène de l'émigration des Canadiens français. Il y 
évoque les charmes de la patrie, le sol à conquérir, les valeurs 
matérielles à rejeter pour le noble idéal d'une mission agreste, 
l'attachement à Dieu et à la famille.
Lui-même, en 1858, s'était exilé aux Etats-Unis pour tenter 
d'y faire carrière. Déçu, au bout de quelques semaines, il était 
revenu au pays.



Vitrine B

29 UNE GERBE. Poésies. Québec, C. Dan/eau, 1879. 
232 p.

Les poèmes d'Une Gerbe illustrent bien le souffle littéraire 
qui animait les écrivains québécois des années 1860 et 1870. 
Ils sont marqués par un éveil aux thèmes romantiques et cer­
taines pièces comme "Le Retour aux Champs" demeureront 
les plus belles du répertoire de Le May.

30 LES VENGEANCES, poème de Pamphile Le May, 
Québec, C. Dan/eau, 1875.

Publié aussi en 1888, chez J.O. Filteau & frère sous le titre 
Tonkourou et aussi en 1930 à Montréal, chez Granger et 
frères Itée sous le titre Les Vengeances. Poème rustique.

Les Vengeances représentent une des oeuvres les plus impor­
tantes de Le May. C'est un long poème romanesque de 8 000 
vers où l'auteur évoque à travers son récit la vie paysanne et 
les hauts faits de l'histoire canadienne. C'est dans le premier 
chant des Vengeances que l'on retrouve le poème "L'Orme de 
Lotbinière" souvent cité qui chante avec un attachement sen­
sible les charmes des forêts de Lotbinière.

31 FABLES CANADIENNES. Québec, C. Darveau, 
1882. 351 p. Réédité en 1891, 1903 et 1925 sous le 
titre de FABLES.

Les diverses éditions des Fables illustrent bien le travail de révi­
sions et de corrections que s'imposait Pamphile Le May. Plu­
sieurs de ses fables ont été largement remaniées ou entièrement 
réécrites. Les Fables sont des oeuvres charmantes et moralisa-
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trices, dans l'esprit de l'époque victorienne. "Le singe en 
voyage", par exemple, ridiculise la vanité et la prétention que 
Le May eut souvent l'occasion de voir à l'oeuvre autour de lui. 
(Gracieuseté de Mlle Yvette Le May).

Vitrine C

32 LE VIEIL ARBRE. Sur un sonnet de Pamphile 
Le May; musique par Eugène Lapierre. Lachute, 
Parnasse musical, (1940). 4 p.

33 PETITS POEMES. Québec, C. Dan/eau, 1883. 265p.

Dans ses Petits Poèmes, Le May a rassemblé quelques-uns de 
ses principaux poèmes précédemment publiés dans d'autres 
recueils ainsi que quelques pièces inédites.

34 LA CHAINE D'OR, poème. Québec. C. Darveau, 
1879. 24 p.

Ce poème fut d'abord tiré à part et vendu au bénéfice de la So­
ciété Saint-Vincent de Paul de Québec, avant d'être intégré à 
l'édition des Petits Poèmes de 1883.

35 LES GOUTTELETTES. Sonnets. Montréal, Beauche- 
min, 1904, 232 p.

Réédité à Québec, Ateliers de l'Action sociale, 1937, XII, 
237 p. avec des illustrations de Paul Richard.

Ce recueil de sonnets est considéré comme le chef-d'oeuvre 
poétique de Le May. On y retrouve ses thèmes les plus chers:



19

la religion, l'histoire, la famille, la terre. On y trouve également 
des poèmes inspirés par la vie, le pays et d'autres dédiés à ses 
amis et aux hommes politiques. C'est en 1937, à l'occasion du 
centenaire de la naissance de Le May qu'on réédita Les Goutte­
lettes avec des corrections et des modifications que l'auteur y 
avait faites avant sa mort. Son petit-fils Paul Richard réalisa les 
illustrations qui devaient accompagner la nouvelle édition.

36 Mémoires de la Société royale du Canada.
"Sonnets rustiques", 1898, (2p.)
"Irenna la Huron ne", 1903, (10 p.)
"Nos trois cloches * Poème rustique", 1906, (6p.).

Pamphile Le May avait contribué à la fondation de la Société 
royale du Canada. Il publia plusieurs de ses travaux dans les 
Mémoires de la Société royale du Canada, dont ces trois 
poèmes, qui furent diffusés sous forme de tirés à part.

37 LES EP/S. Poésies fugitives et petits poèmes. Mont­
réal, J. -A If red G uay, 1914.

Les Epis rassemblent plusieurs poèmes déjà publiés et que 
Le May avait retravaillés pendant ses années de retraite. Il y 
chante la nature, la terre, les saisons, la patrie et la foi. (Gra­
cieuseté de Mlle Yvette Le May).

38 REFLETS D'ANTAN. Montréal, Granger et frères 
ftée, 1916. 217,(2) p. 19cm.

Reflets d'antan est le dernier recueil de poésies publié par 
Pamphile Le May avant sa mort survenue en 1918. L'ouvrage 
comprend huit poèmes épiques dont trois étaient inédits. L'au­
teur y brosse une fresque des grands moments de l'histoire de 
la Nouvelle France et du Québec. A cette époque de guerre et 
de crise nationale, Le May offrait à ses compatriotes ces vers
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où il chantait le courage et la fierté du peuple canadien- 
français, comme dans cet extrait:

Sortez de votre tombe, ô mânes des aiéux!
Un peuple entier est dans l'attente.

Mânes, pour le juger paraissez en ces lieux.
Dites si d'une âme contente 

Il ne s'élance pas au milieu du danger,
Si son front porte quelque honte,

S'il s'est laissé flétrir par un maftre étranger...
Connaft-ii un bras qui le dompte,

Ce peuple de héros que vous avez formé?
Sa foi s'est*elle donc éteinte?

Le temple qu'il vénère est-il jamais fermé?
Et quand s'est-il courbé par crainte 

Devant l'iniquité qui violait ses droits?
A-t-il l'air d'un peuple qui tombe?

Pour le dire aux pervers qui méprisent ses lois,
Mânes, sortez de votre tombe!

"Hymne national" 
Reflets d'antan p. 216-217 

(Gracieuseté de Mme Marguerite R.-Desy)

Poèmes politiques
39 "Les Patriotes de 1837". Extrait des GOUTTE- 

LETTES.

"La bataille de Saint-Eustache". Illustration extraite 
des CONTES VRAIS.

Né à l'époque des rébellions de 1837 et 1838, Le May conserva 
toujours pour les Patriotes et pour leur chef une sympathie 
manifeste. Dans ce sonnet des Gouttelettes, le poète chante 
leur héroïsme et la légitimité de leur lutte. Dans les Contes 
vrais, on retrouve aussi une évocation des rébellions dans "Pe­
tite scène d'un grand drame".



40 "Pap in eau Ex trai t des VENGEANCES.

Louis-Joseph Papineau à ia fin de sa vie.

Papineau fut un des chefs de file des rébellions de 1837 et 
1838 et, en quelque sorte, un héros pour le poète qui lui 
consacra le XXVIIIe chant des Vengeances.

41 "A ceux qui demandent ia tête de Riei. Crucifiez-ie! 
Crucifiez-le!" LE CANADIEN, 11 avril 1870, p. 2.

Ce poème engagé de Le May en faveur de Louis Rîel provoqua 
des remous dans la presse anglo-canadienne. Il témoigne du 
profond nationalisme de Le May, de sa haine de l'injustice et 
de son désir de défendre les Canadiens français.

42 "A mes compatriotes anglais". Extrait des GOUTTE­
LETTES.

Dans ce poème adressé aux Canadiens anglais, Le May a perdu 
l'agressivité que l'on retrouvait dans son "Riel". Ici la bonne 
entente est évoquée sous la forme "d'un fécond hymen".

Poèmes adressés 
à des hommes politiques

43 "Epitre à Thon. Honoré Mercier, premier ministre". 
Extrait de LES EPIS.

C'est avec un sourire que le poète adressa cette épitre (voir no 
44) à son premier ministre lui demandant la terre gratuite pro­
mise aux familles de douze enfants. Prêt à se faire colon, il



22

réclame "ses cent acres!" mais quoiqu'il fût effectivement père 
de treize enfants, Le May n'abandonna jamais la plume pour la 
charrue. En 1913, avant la parution des Epis, Le May écrivait 
à son gendre Télesphore Saint-Jorre, le "succès boeuf" qu'avait 
connu ce poème à l'époque de sa première parution.

44 Portrait de l'honorable Honoré Mercier.

45 "Mercier". Extrait des GOUTTELETTES.

Fortement attaqué par ses adversaires, le gouvernement 
Mercier fut contraint d'abandonner le pouvoir aux conser­
vateurs en 1891. Miné par cette lutte sans merci, le chef du 
parti national mourut prématurément en 1894. Sa réhabili­
tation posthume fut cependant complète.
Ce sonnet que lui dédia Pamphile Le May décrit toute l'admi­
ration que le poète nourrissait, comme plusieurs contempo­
rains, pour le premier ministre Mercier (voir no 44).

46 "Marchand". Extrait des GOUTTELETTES.

Ami et admirateur du premier ministre Félix-Gabriel 
Marchand, Le May lui dédia ce sonnet à l'occasion de ses tren­
te ans de vie politique. Il avait collaboré avec Marchand à 
l'époque où celui-ci était Orateur de l'Assemblée législative 
entre 1887 et 1891.

47 "Laurier". Extrait des GOUTTELETTES.

Sir Wilfrid Laurier, auquel tout le peuple canadien-français 
vouait une vive admiration, était un contemporain de Le May.
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48 "FréchetteExtrait des GOUTTELETTES.

Louis Fréchette, autre figure de proue de la société 
canadienne-française de l'époque, fut lui aussi célébré dans un 
sonnet.
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PROSE

Théâtre

49 LA FIANCEE DES BOIS. Opérette en trois actes 
(1894?).

On ignore souvent que Pamphile Le May écrivit les livrets de 
quelques opéras et opérettes. Certaines, comme la Fiancée des 
bois, furent mises en musique et interprétées à quelques repri­
ses.

50 LES MOISSONS. Opéra comique en trois actes 
(1895?).

51 Représentation de ROUGE ET BLEU, le 26 avril 
1889.

Au centre, sur cette photo, on peut voir l'auteur, entouré des 
comédiens qui créèrent la pièce. Evangéline Le May, fille de 
l'auteur, faisait partie de la distribution. Elle est assise à sa 
droite.
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Traductions

52 Portrait d'Evangéline.

On retrouve dans la troisième édition un portrait mélancolique 
de l'héroïne du poème. Il s'agit d'une gravure sur cuivre non 
signée. Ce portrait fut souvent reproduit; il rend bien l'expres­
sion d'une âme brisée et résignée. (Voir no 57).

53 Lettre de Pamphile Le May à Longfellow, datée du 
9 septembre 1865.

Vitrine D

54 LES VENGEANCES. Drame en six actes. Québec, 
Léon Bossue, 1876. 44 p.

Ce "drame canadien" est l'adaptation scénique du poème pu­
blié l'année précédente sous le même titre. Riche en personna­
ges et en événements, cette pièce est un précieux témoignage 
des premiers pas du théâtre québécois au XIXe siècle. La pièce 
connut un grand succès et fut jouée à plusieurs reprises. En 
1929 à l'occasion des fêtes en l'honneur de Pamphile Le May 
à Lotbinière, la pièce fut de nouveau montée.

55 ROUGE ET BLEU. Comédies. Québec, C. Darveau, 
1891. 288 p.

Cet ouvrage comprend trois pièces de théâtre: "Sous les bois", 
"En livrée" et "Rouge et Bleu". Ce sont des comédies naïves 
où l'auteur se montre à peine ironique ou moqueur. Même



"Rouge et Bleu", qui est une satire de la partisanerie politique 
demeure très inoffensive. Cette dernière pièce fut créée à Qué­
bec en avril 1889, à l'Académie de musique.

ENTENDONS-NOUS. Vaudeville en un acte. Ottawa, 
Société royale du Canada, 1911. 11p.

EVANGELINE / Longfellow, Henry W. Traduction 
du poème acadien de H.W. Longfellow par L.-P. Le 
May. Québec, P, G. Del isle, 1870. 192 p.

C'est en 1863 que Pamphile Le May entreprit la traduction du 
célèbre poème de l'écrivain américain Henry Longfellow, Il 
publia une première version de sa traduction dans ses Essais 
poétiques en 1865, puis une édition complète vit le jour en 
1870. Le May entretint une correspondance avec Longfellow, 
ce qui lui permit de connaftre les impressions de l'auteur sur 
sa traduction, qu'il avouait lui-même être très libre.
Dès sa parution des Essais, en 1865, il envoya un exemplaire 
de son livre à Longfellow et lui exprima son admiration: "J'ai 
senti vibrer dans mon âme une corde douce et sensible comme 
celle de votre lyre, lui écrivit-il. Le feu qui vous animait quand 
vous avec écrit Evangéline a passé dans mon âme."
Comme à son habitude, Le May retravailla son oeuvre. La 
bibliothèque du moulin du Père Honorât à Laterrière au Sague­
nay conserve une copie de l'édition de 1870 d'Evangéline lar­
gement annotée et corrigée par Le May. Ce travail justifia la 
troisième édition du poème en 1912 que M. Le May fut heu­
reux de voir réalisée avant sa mort.
Plusieurs éditions pirates d'Evangéline inspirées de la traduc­
tion de Pamphile Le May ont circulé sous diverses formes, en 
brochures, en livres ou dans des périodiques.
La traduction française du poème de Longfellow a largement 
contribué à populariser l'image de la célèbre Acadienne. 
(Gracieuseté de Mlle Yvette Le May, de Mme Madeleine B. Le 
May, et de Mme Marguerite R. Désy).
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58 LE CHIEN D'OR /Kirby, William, traduit de l'anglais 
par Pamphile Le May. Montréal, imprimerie de 
"L'Etendard", (1885). 2 vol.

Le roman historique que W. Kirby publié en 1877 valut un 
grand succès à son auteur dans toute l'Amérique. Séduit par ce 
récit, le sénateur François-Xavier-Anselme Trudel voulut le pu­
blier en français dans son journal L'Etendard et en confia la 
traduction à Le May. Celui-ci s'acquitta de sa tâche en donnant 
au roman une version très personnelle qui parut en un feuille­
ton de 138 tranches et dans une version brochée de deux 
tomes. Le Chien d'or fut réédité en 1926 et en 1971 pour ré­
pondre à la demande d'un public, qui comme l'écrivait 
M. David Hayne, persiste à reconnaftre dans ce roman d'un 
Canadien anglophone l'un des meilleurs romans du Canada 
français. (Gracieuseté de Mlle Yvette Le May et de Thérèse 
Le May c.n.d.).

59 LE PELERIN DE SAINTE-ANNE.
Québec, C. Darveau, 1877. 2 volumes, 312 p., 343 p. 
publié en version abrégée, Montréal, C.O. Beau chemin 
& fils, 1893. 309 p.

Ce roman d'aventures est rempli de multiples rebondissements. 
Les premiers fragments des récits présentés par l'auteur reçu­
rent une sévère critique des milieux conservateurs. Néanmoins 
Le May lança une souscription pour éditer son roman et re­
cueillit plus de 700 noms. Parmi ceux-ci figuraient, Wilfrid 
Laurier, à l'époque ministre fédéral du Revenu, le premier mi­
nistre Charles Boucher de Boucherville, le lieutenant- 
gouverneur Luc Letellier de Saint-Just, Adolphe Chapleau, 
Arthur Buies, Ernest Gagnon et Narcisse-Eutrope Dionne. En 
1893, Le May publia une version abrégée de son roman, mais 
le récit y perdit de sa clarté et de sa saveur. Picounoc, qui fut 
publié en 1878, était la suite de ce premier roman de Le May. 
(Gracieuseté de M. René Le May).



Romans
60 L'EPREUVE. Roman manuscrit.

Le May écrivit ce premier roman en 1863, il fut publié en 
feuilleton dans le Journal de Québec en novembre 1863.

61 Illustrations tirées de la seconde édition des CONTES 
VRAIS.

Les contes de Le May parurent d'abord dans la Revue cana­
dienne et dans la Revue nationale. L'auteur les publia en re­
cueil en 1899.
Dans ses contes, Le May exprima son talent de narrateur et 
utilisa avec aisance les thèmes rustiques qu'il affectionnait. 
En 1907, son gendre Télesphore Saint-Jorre paraina une sous­
cription pour une seconde édition des Contes. Celle-ci était 
rehaussée par les illustrations des meilleurs artistes-graveurs de 
l'époque. Les manuscrits de Le May nous révèlent une fois de 
plus l'imposant travail de correction qu'il s'imposait avant de 
republier une oeuvre.
Une version abrégée des Contes fut coéditée en 1930 par la 
maison Alfred Marne (France) et Granger Frères limitée 
(Montréal). Enfin, une troisième édition québécoise fut réali­
sée chez Fides en 1973. Le département des études françaises 
de l'Université de Montréal travaille présentement à une édi­
tion commentée des Contes.
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Vitrine E

62 CONTES VRAIS. (Seconde édition). Montréal, Beau- 
chemin, 1907. 551 p.

63 CONTES VRAIS. (Troisième édition). Montréal, 
F ides, 1973. 284 p. (Collection du Nénuphar).

64 CONTES VRAIS. Tours / Montréal, Maison Alfred 
Marne et Fils / Granger Frères limitée, [193QJ. 234 p.

65 Bulletin de souscription distribué lors de la seconde 
édition des CONTES VRAIS.

66 Feuillet publicitaire sous forme de lettre utilisé lors 
de la seconde édition des CONTES VRAIS.

67 P/COUNOC LE MAUDIT. Québec, C Darveau, 1878. 
2 tomes, 379 p. et 288 p. Réédité à Montréal, Hurtu- 
bise HMH Itée, 1972. Coll. 'Textes et documents 
littéraires" Les Cahiers du Québec, 326 p.

Picounoc est le second roman de Le May et il fait suite aux tri­
bulations du Pèlerin de Sainte-Anne. Comme le premier, ce 
roman fut publié grâce à une souscription populaire. La trame 
manichéenne de Picounoc lui valut des critiques sévères, néan­
moins ce récit d'aventures suscita l'intérêt des lecteurs.

68 L'AFFAIRE SOUGRA/NE. Québec, C. Darveau, 
1884. 459p.

L'Affaire Sougraine est le troisième roman de Le May. Inspiré
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par un fait divers survenu dans sa région de Lotbinière, l'auteur 
a développé une intrigue complexe qui demeure dans le genre 
de ses premiers romans. Cette oeuvre conserve un intérêt pour 
comprendre la pensée sociale de Pamphile Le May. De plus le 
bibliothécaire du Parlement y fait une critique du milieu poli­
tique et affairiste de Québec à cette époque; il dénonce les 
ambitions rampantes et les intrigues dont il a sans doute été 
parfois le témoin.

69 PAMPHILE LE MAY, TEXTES CHOISIS ET PRE­
SENTES PAR ROMAIN LEGARE. Coll. "Classiques 
canadiens". Montréal, F id es, 1969. 95 p.

En 1969, Romain Légaré présentait cette anthologie de l'oeu­
vre de Pamphile Le May. On y retrouve ''Sang et or", un des 
contes vrais, et une sélection de ses meilleurs poèmes. Certains 
critiques comme Jean Ethier-Blais contestèrent le choix de 
Pamphile Le May pour cette collection des classiques de la 
littérature canadienne.





BIBLIOTHEQUE 
DE LA LÉGISLATURE

L'édifice du parlement de Québec, Côte-de-la- 
Montagne.

C'est dans cet édifice que Pamphile Le May débuta sa carrière 
de bibliothécaire parlementaire en 1867. Il fut entièrement dé­
truit par un incendie le 19 avril 1883; la Bibliothèque subit 
alors de lourdes pertes. Plus de 25 000 volumes furent alors 
détruits.

Le parlement de la province de Québec.

C'est dans le nouvel édifice du parlement encore inachevé 
que l'on installa la Bibliothèque de la législature en 1885- 
1886. Celle-ci était située au rez-de-chaussée de l'aile sud 
donnant sur la Grande Allée.

Pamphile Le May à sa table de travail, (juillet 1898).

"Mes livres". Poème inédit.

Bibliothèque de la législature, vers 1900.

C'est, selon l'expression de Pamphile Le May, dans "ce somp­
tueux corridor s'ouvrant sur une suite de petites pièces”
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qu'était aménagée la Bibliothèque parlementaire à la fin du 
XIXe siècle.
Déjà à cette époque, Le May se plaignait du manque d'espace 
et de la disposition peu fonctionnelle des lieux.

75 Photographie officielle de Pamphile Le May à l'épo­
que où H était bibliothécaire de la législature de Qué­
bec.

76 Pierre-Joseph-Olivier Chauveau. Photographie.

Premier ministre du Québec de 1867 à 1871, et lui-même écri­
vain et ami des lettres, P.-J.-O. Chauveau encouragea l'engage­
ment d'écrivains et d'intellectuels au sein de la fonction publi­
que. C'est lui qui appela Pamphile Le May à remplir le poste 
de bibliothécaire de la législature. Le May occupera cette fonc­
tion pendant 25 ans.

77 Pamphile Le May en 1877. Photographie.

A cette époque Le May occupait le poste de bibliothécaire de 
la législature et il était déjà connu comme écrivain.

78 Gravure illustrant "Un rêve ou voyage autour d'une 
bibliothèque". Extrait des CONTES VRAIS.

79 "Epftre à mon ami Suite". Extrait de LES EPIS.

Cette "épftre" fut publiée à l'époque du départ de Le May de 
la Bibliothèque. Même s'il n'y fait pas allusion à la politique, le 
poète y exprime son amertume et sa déception. Devant la fa­
tuité et l'insignifiance qu'il voit autour de lui, il préfère le 
silence et la retraite. Mais sa "grève" ne devait pas être défini­
tive; il lui restait quelques notes à jouer sur sa lyre.
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Vitrine F
80 "Un Rêve ou Voyage autour d'une bibliothèque". 

Extrait des CONTES VRAIS.

Les livres ont toujours occupé une grande place dans la vie de 
Le May. On les retrouve aussi évoqués dans son oeuvre comme 
dans ce poème à ses livres vendus à l'encan ou dans ce voyage 
onirique autour d'une bibliothèque. (Voir no 78).
(Gracieuseté de Mme Madeleine B.-Le May).

81 "Lettre de Pamphile Le May à Thon. Jonathan 
Würtele, Orateur de l'Assemblée législative". Québec, 
23 avril 1884. 1p.

Pamphile Le May perdit une partie de sa bibliothèque person­
nelle dans l'incendie du parlement en 1883. Il avait déposé à 
la Bibliothèque législative, 1 600 volumes de sa collection 
personnelle pour pallier les carences qu'il avait constatées. Il 
demanda une compensation de 500 $ pour la perte subie. 
Sa réclamation trama en longueur sans qu'il n'obtienne gain 
de cause.

82 "Réponse à une adresse de l'Assemblée législative en 
date du 1er avril 1885...", 1 p.

La demande de P. Le May fît l'objet d'une demande de docu­
ment à la session de 1885.

83 Lettre de Charles Furtes à Pamphile Le May. Paris, 
(vers 1890). 1 f.

Le correspondant français suggère à Le May l'achat de quel­
ques ouvrages pour la Bibliothèque. (Gracieuseté de Mlle 
Yvette Le May).
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84 "A l'honorable Assemblée législative, le bibliothé­
caire de la Législature a l'honneur de soumettre sur 
l'état de la Bibliothèque le rapport suivant..." (Qué­
bec, 1892) (3 p.) manuscrit.

"To the Honorable the Legislative Assembly. The 
Librarian of the Legislature has the honor to submit 
on the state of the library the following report..." 
(Québec, 1892) (3 p.) manuscrit.

Ce rapport annuel est le dernier à avoir été déposé par 
Pamphile Le May, Quelques mois plus tard, Le May quittait 
son poste et était remplacé par Narcisse-E. Dionne.

85 CATALOGUE ALPHABETIQUE DE LA BIBLIO­
THEQUE DE LA LEGISLATURE DE QUEBEC: 
Québec, P. G. Del isle, 1869. 51 p.

Ce catalogue est le premier qui fut publié sous la direction de 
Pamphile Le May. Il témoigne des modestes débuts de la 
Bibliothèque après la Confédération. L'essentiel des collec­
tions avait en effet été envoyé à Ottawa eh 1865 pour créer 
la Bibliothèque du Parlement fédéral.

86 CATALOGUE DE LA BIBLIOTHEQUE DE LA LE­
GISLATURE DE QUEBEC / Lévis, 1873, 536 p. 
suivi de sept suppléments (1874-1883).

Grâce au travail des comités de la Bibliothèque et à la volon­
té des Orateurs, le bibliothécaire Le May réussit à constituer 
une collection parlementaire digne de ce nom et compila divers 
catalogues pour en permettre l'utilisation. Cette collection fut 
lourdement touchée par l'încendîe du parlement en 1883.



CATALOGUE DES BROCHURES DE LA BIBLIO­
THEQUE DE LA LEGISLATURE DE QUEBEC. 
Québec, 1879. 119 p.

CATALOGUE DE LA BIBLIOTHEQUE DE LA 
LEGISLATURE, PROVINCE DE QUEBEC. Qué­
bec, 1884. 258 p.

Dans les mois qui suivirent l'incendie, Le May procéda à l'in­
ventaire de ce qui avait été sauvé et il publia ce catalogue de 
la Bibliothèque. Ce fut le dernier catalogue imprimé dressé 
par Pamphile Le May à titre de bibliothécaire. Il prépara aussi 
un premier catalogue sur fiche pour la collection de la Biblio­
thèque législative.
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FAMILLE

89 Pamphile Le May et son épouse Sélima.

90 Lettre-poème que Pamphile Le May écrivit à son 
épouse absente. La lettre porte l'en-tête de la Biblio­
thèque de la législature.

91 "L'Etoile" et le "Saint-Louis" au quai de Deschail- 
lons, le 13 juillet 1896.

Ces deux navires reliaient Québec et Lotbinière. C'est à bord 
de ceux-ci que Pamphile Le May se rendait dans son village. 
En 1870, il publia dans Le Canadien le récit du naufrage de 
l'Etoile, alors qu'il se trouvait à bord.

92 Le village de Saint-Jean Deschaillons à l'époque où 
Pamphile Le May y habitait.

Pamphile Le May habita Deschaillons de 1894 à 1897. Il 
revint y terminer ses jours, chez son gendre Claude Saint-Onge 
en 1912. Il écrivait, en mai 1912, à son gendre: "La vie sera 
calme ici, loin du tintamarre de la Côte d'Abraham, et tout 
embaumée au milieu des arbres et loin des attelages fatigués 
des nombreux charretiers de la ville".

93 Pamphile Le May devant sa maison à Deschaillons 
en juin 1894.

Cette maison fut acquise de la veuve du docteur Poisson. 
Pamphile Le May y résida de 1894 à 1897.
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94 Pamphile Le May à son jeu préféré, le croquet. Saint- 
Jean Deschai/lons, le 15 août 1895.

95 Une partie de cartes à Deschai/lons, le 12 avril 1894.

96 La maison des Le May à Sainte-Foy, 1898.

97 Télesphore Saint-Jorre, son épouse Evangéline Le 
May et leur première fille Jeanne-Marcelle, à Sainte- 
Foy, le 31 juillet 1898.

Télesphore Saint-Jorre qui travaillait pour la ville de Montréal 
aida son beau-père à éditer, à Montréal, certaines de ses oeu­
vres, le conseillant et lui suggérant des corrections comme nous 
l'apprennent leurs nombreuses lettres.

98 Famille du poète Léon-Pamphile Le May, 1898:

I - Eudore (1874-1947) photographe à Chicou­
timi.

U -GabrieUe (1879-1950) célibataire.
III - Yvonne (1882-1922) épousa en secondes

noces Ernest Saint-Onge.
IV - René (1870-1915) architecte à Québec.
V - Charles-Auguste (1883-1950) architecte à

Québec.
VI - Evangéline (1864-1957) épousa Télesphore

Saint-Jorre.
VII - Béatrix (1877-1958) célibataire.
VIII - Sélima Robitaille-Le May (1844-1932).

IX - Henri ( 1872-1906) comptable à Québec.
X - Léon-Pamphile (1837-1918).
XI - Marie-Louise (1869-1911) épousa en premiè­

res noces Ernest Saint-Onge.
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XII- Blanche (1880-1941) épousa Wilbrod 
Richard.

XIII - Edgard (1885-1961) aumônier à la crèche de
Québec.

XIV -Juliette (1887-1907) célibataire.
XV - Irène (1890-1913) soeur du Très-Saint-

Sacrement.
(Une fille née en 1866 ne survécut que quel­
ques semaines).

Pamphile et Sélima Le May eurent 48 petits-enfants dont 27 
sont toujours vivants, 97 arrière-petits-enfants dont 96 sont 
vivants; la quatrième génération compte 97 représentants et 
la cinquième 5. Au total 261 personnes sont issues de ce ma­
riage. (Gracieuseté de Mlles Sabine, Alice et Aline Le May).

99 Le village de Lotbinière au début du siècle.

100 Pique-nique familial à la Rivière du Chêne dans Lotbi­
nière, le 17 août 1908.

101 Pamphile Le May entouré de quelques intimes 
(1899).

De gauche à droite, première rangée: Pamphile Le May, Henri 
Le May son fils; seconde rangée: Eudore Le May son fils, 
Almanzar Richard, son ami, René Le May son fils et un per­
sonnage non identifié. (Gracieuseté de Mlle Yvette Le May).

102 Maison d'Ernest Saint-Onge, gendre de Pamphile Le 
May, située à Saint-Jean Deschaiiions.

Le poète alla vivre chez sa fille Yvonne en 1912 pour y ter­
miner ses jours.
En 1976, la Société historique de Lotbinière faisait apposer 
une plaque historique sur cette maison.
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103 Pamphile Le May à 70 ans.

En 1936, M. Charles-Marie Boissonnault écrivait: "Au physi­
que, l'auteur des Reflets d'Antan et de Picounoc le Maudit 
était un bel homme. De haute taille, d'une prestance magnifi­
que, disent ceux qui l'ont vu déambuler le long des rues du 
Vieux Québec, cet humble fils de la terre était un grand sei­
gneur, non seulement d'apparence, mais de sentiment, de 
coeur et d'âme".

104 "A Jeanne-Marcelle, ma petite fille". Extrait des 
GOUTTELETTES.

Pamphile Le May goûta avec délices la joie d'être grand-père. 
La naissance de Jeanne-Marcelle, première fille de Télesphore 
Saint-Jorre et d'Evangéline Le May, le combla de bonheur. Il 
lui écrivit des lignes pleines de tendresse telles que les enfants 
savent inspirer aux têtes blanches.

105 "A Jeanne-Marcelle St-Jorre (Ma petite fille) Extrait 
des GOUTTELETTES„ nouvelle édition de 1937.

106 Edgard, Irène, Juliette et Charles-Auguste Le May à 
Lotbinière en 1895.

Pamphile Le May fut toujours très attaché à ses enfants. Il 
leur dédia un sonnet qui fut publié dans les Gouttelettes.

107 Sélima Robitaille et Pamphile Le May entourés de 
leurs enfants à Sainte-Foy le 31 juillet 1898.



108 "A ma femme". Extrait des GOUTTELETTES.

Ce sonnet dédié à sa femme, évoque la vie paisible et pleine 
de tendresse des vieux époux.

109 Pamphile Le May et son épouse Sélima R obi taille.

Cette photo fut prise en janvier 1918, quelques mois avant le 
décès de Pamphile Le May. Son épouse Sélima lui survécut 
jusqu'en 1932.

Vitrine G
110 Dédicace de Pamphile Le May à son fils Charles- 

Auguste pour son livre CONTES VRAIS.

A Noël 1911, Le May offrait ses Contes vrais à son fils et lui 
écrivait cette pensée: "Là où l'on sème la vérité, fleurit un jour 
la liberté."

111 LA SAINTE BIBLE, CONTENANT L'ANCIEN ET 
LE NOUVEAU TESTAMENT, traduite sur la Vulgate 
par Lemaistre de Sacy. Paris, Ch. Meyrueis, 1870-73, 
907,288 p.

Cette bible a appartenu à Pamphile Le May. Elle lui aurait été 
offerte par l'abbé Saffore, curé de Corbères dans les Basses 
Pyrénées françaises lors de son voyage en France en 1888. On 
y retrouve une page manuscrite de citations et de commentai­
res qui pourraient être de la main de Le May. Entre autres, 
celui-ci: "Si quelqu'un vous dit: Le Christ est ici, ou Voici, il 
est là: Ne le croyez pas!" (Saint-Marc, chap. XIII, 27) - Que 
pensez-vous de la messe où il est dit: Le bon Dieu est là?" 
(Gracieuseté de Mme Madeleine B. Le May).
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112 Lettre de Pamphile Le May à son fils Eudore. Québec, 
22 mai 1909. (4 p.).

Dans cette lettre Le May se plaint de la température maussade 
et évoque ses projets de visite aux membres de sa famille pen­
dant la belle saison. (Gracieuseté de Mlles Sabine, Alice et 
Aline Le May).

113 Deux cartes postales de Pamphile Le May à son fils 
Eudore. Québec, 1er février et 22 décembre 1909 et 
une lettre datée du 21 nov: 1909.

Dans cette correspondance de 1909, Le May parle des photo­
graphies que son fils a prises de lui. Il donne des nouvelles de 
la famille et il évoque le pays du Saguenay qu'il admire et où 
habite Eudore. Il écrit: "... je revois les mugissantes cascades, 
les lits profonds creusés dans le roc par les torrents, et le 
Saguenay profond et sombre au milieu de ce chaos de monta­
gnes qui couvrent le pays, et les caps étonnants dont le pied se 
perd dans l'abfme et la tête dans les nues... Oh! c'est un beau 
pays que le Saguenay!" (Gracieuseté de Mlles Sabine, Alice 
et Aline Le May).

114 Lettre de Pamphile Le May à son fils Eudore. Québec, 
18 avril 1911, (4p.).

Dans cette lettre à son fils qui vivait à Chicoutimi, Le May évo­
que sa "plume qui vieillit" et les joies que lui apportent encore 
la vie familiale. (Gracieuseté de Mlles Sabine, Alice et Aline 
Le May).

115 Lettre de Pamphile Le May à sa fille Marie-Louise. 
Québec, 1er février 1911. (3p.).

Pamphile et Sélima Le May écrivirent cette lettre à leur fille



Marie-Louise qui était victime de complications puerpérales. 
Elle allait bientôt mourir des suites de son accouchement. 
(Gracieuseté de Mlles Sabine, Alice et Aline Le May).

Lettre de Pamphile Le May à sa fille Irène, (Soeur 
Marie-Irène de la Congrégation des Servantes du 
Saint-Sacrement), Deschaiiions, 25 octobre 1912. 
(4 p.).

Le May écrit à sa fille religieuse pour lui dire que son voyage 
à Chicoutimi est retardé. Il lui parle de ses activités et donne 
des nouvelles de la famille. H lui écrit: "J'ai laissé de côté 
depuis trop longtemps mes rêveries et ma plume; je me sens 
couvert de rouille comme un vieil instrument oublié". (Gra­
cieuseté de Mlles Sabine, Alice et Aline Le May).

Deux lettres de Pamphile Le May à son fils Charles- 
Auguste. Deschaiiions, 24 oct. 1913 et 8 oct. 1914 
et carte postale datée du 22 janvier 1913.

Loin de ses enfants, Pamphile Le May continua toute sa vie à 
leur écrire de courtes lettres où il parlait de sa vie quotidienne 
et donnait des nouvelles de sa santé. A l'automne de 1914, il 
souffrait de rhumatisme dans les doigts qui l'empêchait de 
serrer la main à ses amis, "mais, ajoutait-il, l'amitié restera 
bien serrée dans mon coeur." (Gracieuseté de Mlles Sabine, 
Alice et Aline Le May).

Lettre de Pamphile Le May à son ami Almanzar 
Richard, datée de Deschaiiions, le 9 janvier 1914.
(2 p.).

Cette lettre émouvante fut adressée par Le May à son jeune 
ami qui se mourait de tuberculose. Lui-même, âgé et malade, 
voyait s'éteindre autour de lui ceux qu'il aimait. Il terminait
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cette missive par ces mots: "Tu meurs à la fleur de l'âge, et tu 
donnes à Dieu une vie toute printanière avec les fleurs et les 
parfums que la foi, l'espérance et la charité y ont semés. 
Adieu, et à bientôt... Prie pour ton vieil ami." (Gracieuseté de 
Mlle Yvette Le May).

119 Dédicace de Pamphile Le May à son ami A/manzar 
Richard.

120 Médaillon représentant Pamphile Le May, réalisé par 
Alonzo Cinq-Mars. Original en bois sculpté.

M. Alonzo Cinq-Mars (1881-1969) est né à Saint-Edouard de 
Lotbinière. Il a étudié à l'Ecole des Beaux-Arts de Québec. II a 
aussi travaillé quelques années à Ottawa comme traducteur du 
Journal des débats, mais c'est comme journaliste qu'il fit 
carrière. Pendant plus de 25 ans, il fut chroniqueur parlemen­
taire à Québec pour le journal La Patrie. M. Cinq-Mars fut 
journaliste, écrivain et sculpteur. Il réalisa les portraits en mé­
daillon de plusieurs personnalités québécoises. Le médaillon de 
Pamphile Le May réalisé en 1931 fait partie de cette série.
"Le profil de Pamphile Le May est la plus belle oeuvre de 
M. Cinq-Mars. Le poète de Lotbinière n'est pas ici poétisé à 
plaisir. C'est lui aussi un brave homme vieilli par les inquiétu­
des, porté au recueillement; un homme qui a épuisé les joies de 
l'existence et qui en a jaugé le caractère provisoire; un homme 
intelligent d'une humanité à la fois revêche et résignée; un 
homme qui parvenu au terme de sa vie se dépouille de ses ani­
mosités sans renoncer à une certaine amertume qu'il s'en vou­
drait de ne pas faire paraftre. C'est un portrait psychologique 
qu'a esquissé M. Cinq-Mars. Et tout, dans ce médaillon prouve 
la compréhension parfaite du modèle: le coup de pouce est 
nerveux, le relief est fin sans molesse, le modelé est menu sans 
fadeur."

Gérard Morisset 
L'Almanach de l'Action sociale 

1937, p.80
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121 ALBUM SOUVENIR TRICENTENAIRE DES FA­
MILLES LE MAY 1659-1959, célébré au sanctuaire 
de Notre-Dame du Cap-de-la-Madeleine et bénédiction 
du monument souvenir à Lotbinière berceau des fa­
milles Le May. 14 juin 1959. Lévis, Imprimerie Le 
Quotidien itée, 1959. 144p.

A l'occasion du tricentenaire de leur famille en 1959, les Le 
May d'Amérique rendirent hommage au poète de Lotbinière.
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HOMMAGES

122 "A Pamphile Le May". Extrait de Louis Fréchette, 
CENT MORCEAUX CHOISIS RECUEILLIS PAR SA 
FILLE... Montréal, 1924.

Ces poèmes furent dédiés par Fréchette à son ami Pamphile 
Le May qui lui rendit la même courtoisie. Le premier est un 
sonnet et l'autre est un salut à l'occasion de son second prix 
littéraire en 1869.

123 "A Pamphile Le May" poème de William Chapman, 
paru dans L'OPINION PUBLIQUE le 18août 1881".

Le poète William Chapman (1850-1917) travailla comme jour­
naliste à La Patrie et à La Minerve; il occupa aussi divers postes 
avant de devenir traducteur au Sénat canadien. Comme Le 
May, Chapman s'inspira dans son oeuvre de la nature et de 
l'histoire; il traduisit également quelques poèmes de 
Longfellow. En 1881, il adressa ce sonnet à Pamphile Le May.

124 LA VIE ILLUSTREE, Montréal, 9 mars 1889, p. 1.

Ce numéro de la Vie illustrée rendait hommage à Pamphile 
Le May, poète canadien.

125 Coupures de presse sur Pamphile Le May.

12 6 Générique e t remerciemen ts.
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PRESENTATION

La Bibliothèque nationale du Québec est heureuse de rendre hom­
mage à l'écrivain et bibliothécaire Pamphile Le May et de souligner son 
150e anniversaire de naissance par la présentation d'une exposition 
mettant en valeur ses oeuvres littéraires et ses activités de bibliothécaire. 
Il s'agit en fait d'une nouvelle présentation de l'exposition que la Biblio­
thèque de l'Assemblée nationale du Québec a mise sur pied à l'été 1986, 
en souvenir de son premier bibliothécaire après la Confédération.

Pour plusieurs, Pamphile Le May demeure cet aimable poète du 
terroir que nos arnés récitaient au temps de leur jeunesse. Mais Le May, 
c'est aussi le romancier, le librettiste, le dramaturge, le traducteur qui 
nous a fait découvrir en français VEvangéline de Longfellow et Le Chien 
d'or de Kirby. C'est surtout le conteur qui a su saisir avec finesse et 
humour l'imaginaire québécois.

Par son oeuvre poétique, Le May, en délaissant le genre épique si 
prisé en son temps, a donné à la littérature québécoise une authenticité 
et une simplicité qui marquaient, à l'époque, une étape de son dévelop­
pement. Mais derrière cet écrivain, se profile aussi un citoyen engagé, 
un bibliothécaire érudit et actif ainsi qu'un homme jovial aimant la vie 
et les berceaux qui chantent.

Je tiens à remercier la famille Le May pour sa collaboration à cette 
manifestation, les auteurs de cette recherche bibliographique, Gilles 
Gallichan et Maurice Pellerin, les autorités de la Bibliothèque de 
l'Assemblée nationale, ainsi que tous les artisans qui ont rendu possible 
l'exposition "Pamphile Le May, écrivain et bibliothécaire", qui se tient 
du 17 mars au 16 mai 1987 à la Bibliothèque nationale du Québec.

Georges Cartier 
Directeur général de la 

Bibliothèque nationale du Québec
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AVERTISSEMENT

Le présent ouvrage est une réédition d'un catalogue intitulé 
Pamphile Le May, bibliothécaire de la législature et écrivain, catalogue 
publié par la Bibliothèque de l'Assemblée nationale pour compléter une 
exposition marquant le 150e anniversaire de naissance du poète.

Aux recherches originelles des deux auteurs, Maurice Pellerin et 
Gilles Galiichan, se greffe en première partie de cette publication, une 
courte étude de la correspondance de l'homme de lettres faite par 
Pierre de Grandpré.

A l'intérieur de la couverture, une pochette retient un catalogue de 
l'exposition reprise par la Bibliothèque nationale du Québec. Le réamé­
nagement des photos et des textes regroupés sous six grands thèmes et 
l'ajout de pièces supplémentaires donnent une brochure qui reflète fidè­
lement l'image visuelle des montages disposés dans la salle de lecture de 
l'institution.
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ETUDE DE LA CORRESPONDANCE 
DE PAMPHILE LE MAY
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Pamphile LeMay, une correspondance
Aux deux extrémités de la période 

d’« aberration destructive» désignée 
par Victor-Lévy Beaulieu, dans son 
Manuel de la petite littérature du Qué­
bec, comme la plus critique qu'ait 
connue la société québécoise — de la 
charnière du vingtième siècle aux dix 
ans qui ont suivi la crise économique 
mondiale. — deux séries de docu­
ments. dans nos archives, sont parti­
culièrement propres à faire saisir de 
l'intérieur des mentalités en passe de 
nous devenir étrangères.

J'ai déjà parlé, pour la fin des années 
30 du journal intime, de la correspon­
dance et d'écrits divers du passionné 
d'études Jacques LeDL'C (MSS-25) 
héros boulimique d'une vie intellec­
tuelle embrassée avec la fougue de la 
jeunesse. Pour la période du début du 
siècle, l'historien des mentalités aurait 
intérêt à réfléchir sur le témoignage 
bien significatif qu'est la correspon­
dance de Pamphile LeMay sexagé­
naire. puis septuagénaire — de I896 à 
1914. — avec sa tille Hvangéline et 
avec son gendre Télesphore Saint- 
Jorre (MSS-I76).

Images d’un autre siècle

Henri d’Arles estimait que devaient 
lire les Contes vrais ( i899) de LeMay 
— tout comme Les Anciens Canadiens 
de Ph. Aubert de Gaspé — ceux qui 
voudraient « pénétrer dans le coeur de 
notre population telle qu elle était en­
core au siècle dernier, avec son origi­
nalité. sa naïveté, son primitivisme, sa 
finesse paysanne ». C'est cette même 
curiosité que satisferait de nos jours, 
dans le sillage de l’intérêt pour les 
choses du passé que met à jour une 
florissante ethnographie québécoise, 
des lettres du poète vieillissant à sa 
fille aînée et surtout au mari de ceile-ci. 
«employé civique» à Montréal, tout 
entier dévoué à son respectable beau- 
père.

par Pierre de Grandpré

Humilité et résignation

Les vertus de délicatesse et d'humi­
lité du vieux poète — quoique, d’un 
autre point de vue. Victor-Lévy Beau- 
lieu ait raison de s'en prendre à une 
humilité qui risque de tourner, dans 
l'ensemble d’une société et singulière­
ment chez ses créateurs, à un fatal ré­
trécissement de soi-même. — ces ver­
tus y sautent aux yeux et s'y font admi­
rer à chaque ligne.

La première lettre, le 16 septembre 
1896. donne déjà le ton de cette corres­
pondance : « Ma fille Evangéline vous 
aime depuis longtemps, et vous l'ai­
mez aussi. Je vous crois digne l'un de 
l’autre... Vous n'ètes pas riches, eh 
bien! vous ne dépenserez guère. Le 
secret du bonheur, c’est de savoir se 
contenter de peu. Vous avez des espé­
rances . je n’ai jamais eu d'autre capi­
tal, et s ’il se perd facilement, il se re­
fait vite... Je vous donne donc ma fille 
bien-aimée puisque vous désirez l'a­
voir pour femme, et je vous adopte 
comme mon jils... Vivez heureux et 
longtemps. »
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Deux mois plus tard, voici le père 
consolateur — issu d’une famille de 
quatorze enfants, il en eut lui-même 
tout autant. — qui s'adresse à sa bien- 
aimée fille. Celle-ci avait été baptisée 
en I864 du nom de l'héroïne de Long­
fellow. Ce n’était pas un hasard: la 
traduction de VÉvangéline allait faire 
partie du premier livre de LeMay. ses 
Essais poétiques, en î865. alors que 
l'avocat-poète. compagnon et discret 
émule de Louis Fréchette (qui venait 
de lui donner l'exemple en publiant 
Mes Loisirs). n’était âgé qué de vingt- 
huit ans. « Ma chère Éva. lui écrit-il 
donc peu après ce mariage, le 27 no­
vembre 1896. Je comprends ton ennui, 
tes moments de tristesse, tes retours 
vers le passé au milieu des gaietés de 
la grande ville, des ivresses de ton 
pieux foyer et des soucis de l’avenir. 
C’est le coeur humain, c'est la vie... Il 
faut savoir passer à travers tout cela 
sans faire naufrage. Vous vous aimez 
bien l'un l'autre, et l’un et l'autre vous 
croyez au dévouement et à la vertu. 
Allez, ne craignez rien, l'orage ne vous 
brisera jamais. Les épreuves, gu fait 
fleurir les âmes. Me craignez point. Tu 
sais comme les fleurs étincellent et 
sentent bon après T averse».

I! écrit sur ce même ton cinq mois 
plus tard : « Ne gâtez pas votre tran­
quillité par des regrets superflus ou 
des espoirs souvent trompeurs. Il y a 
toujours une goutte amère au fond de 
la coupe divine: c’est la larme du 
Christ. Il faut qu ’il en soit ainsi pour 
qu’on ne s’attache pas trop à cette 
pauvre terre... Les jours d'ennui pas­
sent comme les jours de gaieté... Il est 
consolant de vivre près les uns des 
autres, mais quels transports d'allé­
gresse quand on retrouve, après l'éloi­
gnement. les embrassements d'un 
père ou d’une mère, d'un frère ou 
d’une soeur, d’une Jille on d'un fils ! Et 
puis, à chaque jour suffit sa peine... 
Ne nous inquiétons pas outre mesure 
du lendemain, et n'oublions pas que 
l'avenir est plein de surprises... » 
(2 mai 1897).

Origines rurales
Parti de Saint-Eustache de Lotbi- 

nière où il était né. en 1837. de Michel

LeMay et de Louise Auger, établi de­
puis l'âge de cinquante-huit ans à 
Saint-Jean DesChaillons (en face de sa 
terre natale) après une relativement 
brève carrière à la direction de la Bi­
bliothèque de la Législature de Qué­
bec. LeMay a tout de la finesse ma­
toise et retenue du paysan. Ainsi, 
après s'être planté une aiguillette dans 
le coin d'un oeil en transportant du 
bois (le seul oeil encore utile pour ses 
travaux d'écrivain): «J'espère bien, 
écrit-il. qu 'il n 'y aura pas de complica­
tions. J’aime les choses simples. » Ou 
encore: «Il fait un soleil d'or. Que 
c'est beau! U y a de Tor partout, ex­
cepté dans mon gousset.» Ailleurs: 
« Mon genou, qui s'était disloqué en 
faisant une saillie d'un pouce au moins 
à la jointure, a repris son état normal, 
tout doucement et sans m'en parler » : 
mais dans les courses ce même genou 
«se réveille, tout hargneux ».

U note, le 8 novembre 1914: «C'est 
aujourd'hui le 70’ anniversaire de T ar­
rivée de ma femme â Québec. U y avait 
environ huit ans que je l’attendais sur 
le coteau de Saint-Eustache. â Lotbi- 
nière. et en attendant j’agaçais les fil- 
lettes du voisinage ». Dans une lettre à 
sa fille, il évoque en ces termes Sélima 
Robitaille. sa femme : « Tu sais te faire 
chérir, tu n'es pas sans avoir un lam­
beau du coeur d’or de fa mère». Et 
encore: « Une belle manière de faire 
de la poésie, et même tout un poème, 
c'est d’aligner des chérubins à son 
foyer. Ta mère a excellé dans ce 
genre » : ou : « J'aime à croire que mon 
gendre possède la meilleure des 
femmes, après sa belle-mère ». Après 
une maladie de sa femme: «La voilà 
presque rajeunie et ramotireu- 
se». Au «bon Télesphore». il écrit: 
« Tu es bien le meilleur des gendres. 
Un gendre qui vante son beau-père et 
qui aime sa belle-mère ! Combien je 
ferais d'envieux si la chose était 
connue! Il faudra le dire... Je ne m’é­
tonne pas qu ’à son tour ta bonne petite 
femme te trouve le plus parfait des 
maris. Allez-y. mes enfants. Conti­
nuez, c'est le bon chemin, le chemin 
qui va droit au bonheur, par mille 
zigzags ».
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Pamphile LeMay à son cabinet de travail. Ponds MSS-176.

Une lassitude
de plus en plus envahissante

Il ne connaît que trop bien, pour sa 
part, pareils «zigzags», il écrira, le 9 
juin 1911: «Toujours des déceptions. 
Et penser que je suis à la veille de dire 
adieu à la compagnie. Allons-y gaie­
ment quand même... » Un an plus tôt, 
il avait conclu philosophiquement : « Il 
faut se moquer un peu du sort qui se 
moque de nous tous, les gueux hon­
nêtes ».

Une période de sa vie particulière­
ment difficile semble se situer aux en­
virons de 1907,quand le poète touche à 
ses 70 ans et qu'il ne cesse de re­
prendre. pour les améliorer, ses vers 
anciens: «Les temps sont durs, les 
jours sont tristes. la terre me parait 
une dévoyée. Tout va mal. dedans et 
dehors. Jusqu'au secrétaire de la Pro­
vince qui se mêle défaire le pingre... O 
le petit blagueur tout joufjlu de va­
nité! » Ou bien encore : « Depuis long­
temps je ne suis plus dans mon as­
siette: je ne suis pus. non plus, dans 
les plats : du moins je me reproche pas

d’y avoir mis les pieds. J'éprouve une 
grande fatigue, morale et physique. Le 
vide se fait dans mon esprit, et je ne 
trouve pas plus de pensées que de 
piastres. J'ai fait un effort suprême 
pour crier aux quatre coins du pays 
que je m 'enfonce dans le bourbier des 
dettes, quand c'est toi qui te noies, 
pauvre Télés ! Ma voix ne sera pas plus 
entendue que la tienne. La plainte et 
l'appel des vieux n'ont plus d'écho 
dans les âmes. Les vieux ne sont-ils 
pas choses du passé ? Et puis. Ton n 'en 
attend plus rien... Voici l'hiver avec 
ses neiges. Pour moi. c'est deux fois 
l'hiver.» (15 novembre 1907).

On dirait que toute cette correspon­
dance est le commentaire vécu du 
poème bien connu des Gouttelettes 
(1904):

«Moi, je suis un vieil arbre isolé 
dans la plaine
Et pour tromper l'ennui dont ma 
pauvre âme est pleine 
J'aime à me souvenir des nids que j'ai 
bercés. »

LeMay aura 76 ans lorsqu'il perdra 
sa cadette Irène, sa «bien chère en-



tant», qui s'est vue mourir à petit feu 
d'une tuberculose intestinale : il écrit à 
son propos, le 17 mai 1913: » Di­
manche dernier, elle a en 23 ans. Elle 
m'a demandé de la bénir, et de prier 
Dieu de lui donner bientôt le ciel pour 
cadeau de Jéte.» Et à elle, il disait: 
« Souffrons et pleurons, niais croyons. 
Nous ne sommes rien et Dieu est tout. 
Qu'il fasse de nous ce qu'il voudra, 
nous n'avons besoin que d une chose: 
l’aimer... A bientôt, mon Irène 
aimée. »

Si un pareil ton. dans son ensemble, 
évoque à première vue tant de malades 
et de martyrs de la « petite littérature » 
du Québec, on peut aussi en juger tout 
autrement en considérant les choses 
par le bon bout de la lorgnette, c’est-à- 
dire avec la normale compréhension 
que l’on porte à la littérature sans 
épithète.

L'Intérêt centré sur la vie familiale

Cette correspondance d’écrivain re­
flète donc en premier lieu, comme l’on 
pouvait s’y attendre, la multitude des 
tourments et des joies familiales. — 
tout l'esprit enfoui d'un certain terroir. 
À l’invitation de Télesphore et d'É- 
vangéline d’aller les rejoindre à Va- 
rennes où ils se sont installés, un été. le 
vieux poète répond: •<Comment lais­
ser Québec où vont demeurer mes cinq 
gardons et quelques-unes de mes 
Jilles, sans doute/... <4 Lotbinière. à 
Saint-Jean tDesCItaillons). nous 
étions chez nous... Nous connaissions 
les Jigures : nous respirions l’air du 
pays plus ou mieux qu ailleurs. Les 
grèves, les champs, les bois, ça nous 
connaissait... Et pourtant, je n'y re­
tournerais plus... Je comprends que je 
dois rester ici à [à Québec 1. pour proté­
ger les petits. » et pourtant, il devait 
retourner à DesChaillons : c'est que — 
nouvelles inquiétudes, nouvelles joies 
— le grand âge est venu: -Et que 
diable! je vieillis, tout comme les 
autres. Peut-être y parait-il moins. 
Alors je serais une marchandise far­

dée. N'importe, sauvons les appa­
rences... » Un mois après cette remar­
que stoïque, en mai 1908. un nouveau 
cri d'effroi, et nouvel effort pour re­
prendre coeur: » Une attaque assez 
violente de * goutte des pauvres »... Ô 
vieillesse !... De quoi me sert de n'a­
voir pas bu de vin ?... Et d’avoir rongé 
des croûtes pendant 70 ans? O mes 
pieds. O mes jambes. O mes orteils 
surtout, revenez, revenez. et je vous 
promets, des courses Jolies, comme à 
mes vingt ans!»

Le rythme des dernières années

Le tableau générai de sa vie. à cette 
époque, c'est dans une lettre du 13 
octobre 1911 à sa « bonne Évangéline » 
qu’on le trouve : » // y a une chose que 
tu apprendras, si tu vis soixante et 
quinze ans. C’est que l’âge vous coupe 
les ailes, ou les jambes, et que. par­
tout, on devient casanier. On prend 
encore une envolée, mais pas haut : on 
fait encore une marche, mais pas lon­
gue... Et l'on revient au gitc continuer 
mélancoliquement le rêve commencé 
avec la vie. Pour moi. dans mon cas. 
depuis fa maladie qui semble vouloir 
me tenir compagnie longtemps en­
core, et qui m’empêche de courir 
comme naguère où m 'appelle la Jan- 
taisie.je n'ai plus qu'une existence in­
complète, avariée, et qui ne vaudrait 
pas la mort, si le bon Dieu ne me lais­
sait la faculté de penser et d’écrire 
encore facilement et surtout chrétien­
nement. Je me replie sur moi-même et 
je me Jais un petit sanctuaire de mon 
humble chambre d'étude... Là. toute 
fatigue disparait: je me laisse bercer 
par mon imagination, et Dieu aidant 
j'arrive encore à dire des choses qui ne 
s'attrapent pas au vol dans les rues. 
La lecture qui repose tant de per­
sonnes me fatigue beaucoup, je ne lis 
presque jamais. Voilà pourquoi je suis 
un Jieffé ignorant. À cela, ajoute un 
manque absolu de mémoire et tu 
comprendras quelle espèce d’oiseau je 
suis... Un butor, je pense... À coup 
sûr, pas un aigle. » □
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LeMay: le crépuscule d’une oeuvre
Outre les préoccupations familiales, 

la correspondance de Pamphile Le­
May reflète les inquiétudes et les joies 
de l’écrivain, à la charnière de ce 
siècle : des inquiétudes, surtout. À par­
tir de 1901, Télesphore Saint-Jorre 
s’est mis en frais d’«administrer» 
l’oeuvre de Pamphile LeMay. Il s’oc­
cupe notamment de susciter des révi­
sions de manuscrits et d’établir de 
fructueux rapports avec les éditeurs de 
Montréal. D'où un grand nombre de 
détails révélateurs, dans cette corres­
pondance, sur les travaux du vieil écri­
vain. la vaillance des retouches et amé­
liorations qu’il entreprend sur le tard; 
sur les collègues anciens et les ten­
dances nouvelles de la littérature.

À ce gendre si obligeant qui prône 
son oeuvre de vingt manières, le poète 
écrit, le 30 mai 1907 : - Aïe. j’allais ou­
blier de te remercier de l'heureuse idée 
que tu as eue en me fourrant parmi les 
illustres du Larousse. C’est bien à toi 
que je dois de faire un peu de bruit à 
l’heure qu’il est. Tu sonnes le réveil 
avec mon nom. Puisse-t-il t'en revenir 
quelque chose de bon, un jour... » Et: 
« Comment pourrais-je oublier ton dé­
vouement ? Il se renouvelle sans 
cesse. »

Avenir ingrat

Depuis quelques années, l’avenir ne 
fait plus à LeMay, au lieu des sourires 
engageants de naguère, que des «gri­
maces narquoises». Il avait écrit à 
Saint-Jorre en janvier 1905: -Je suis 
tout à fait sorti du monde idéal et la 
réalité pleine d'ennuis m'empoigne. 
J’espère qu'elle me lâchera cepen­
dant. Je n’ai guère confiance aux 
hommes maintenant [il avait reconnu, 
dès 1903. se méfier depuis peu de Fré­
chette lui-même] et je comprends que 
le plus odieux égoïsme les mène pres­
que'tous, comme un bouvier sale mène 
des boeufs. »

En 1907, il réfute pour son gendre le 
sévère et ironique Ab der Halden. cet 
«Arabe des boulevards» qui, en poé­
sie. n’a d’égards, semble-t-il, que pour 
les perfections formelles: «Il semble 
aujourd’hui que Ton ne peut être re­
marquable si Ton parle de Dieu et si 
Ton espère en lui. » Dans l'attente 
d'une nouvelle plume française plus 
impartiale et «moins dédaigneuse de 
la mentalité catholique », il trouve des 
arguments contre l’art pour l’art: «... 
Certes, il est agréable de lire, pour se 
distraire, quelques pages brodées 
comme des dentelles légères : il y « du 
mérite à confectionner des chiffons 
mignons et soyeux, mais là n 'est pas la 
grandeur. L’art qui n’espère qu’é­
blouir les yeux et captiver les oreilles, 
ne saurait être bien durable. Il faut le 
souffle divin ; et ce souffle ne vient pas 
du fond de l’homme orgueilleux. Hugo 
ne fera jamais oublier Corneille, ni Ra­
cine; jamais Goethe, jamais Milton, 
jamais Cervantès, jamais Camoëns, 
jamais Le Tasse, ni surtout le Dante! »

En avril 1908. il se sent presque d’at­
taque en face des nouveaux poètes de 
l’École de Montréal : «Je m'amuse en­
core de temps en temps à mesurer des 
vers. Peut-être aurai-je quelque chose 
de nouveau à jeter à la figure de mes 
amis les jeunes î »

Sept ans plus tard. Ab der Halden 
ayant réuni et publié ses études cana­
diennes. LeMay revient à la charge: 
« Certes il ne manque pas de talents, et 
il écrit bien. Il a cependant des pré­
jugés, des sympathies ardentes et de 
profondes antipathies. Il m'accuse 
d'avoir, comme d’autres, emprunté à 
Hérédia. Eh bien! je jure sur la vérité 
de Dieu que je ne connaissais pas Hé­
rédia quand j’ai écrit le sonnet sur Car­
tier. De plus, je n 'ai pas aimé ce poète 
païen quand il m a été donné de le lire. 
Nos âmes ne se ressemblent en rien. 
J’ai fait mon oeuvre à ma façon, sans 
prétention, par plaisir et pour épan­
cher mon âme sensible et croyante. »



Un fils spirituel de Lamartine

Il ne fait pas mystère de son esthéti­
que: romantique, intimiste, lyrique, 
plus lamartinienne qu'hugolienne : il 
eut conscience d’y avoir quelque mé­
rite. au milieu des modes déclama­
toires de ce siècle: «Le curé de Jac­
ques-Cartier [à Québec) disait auxJil- 
lettes du couvent, en parlant de mes 
sonnets, que je suis un poète à l'âme 
blanche. C'est le plus beau compli­
ment que l'on pouvait me faire, et j'en 
remercie Dieu » (28 janvier 1914). Tout 
de même — heureusement ! — la 
bonne conscience n’est jamais abso­
lue: «J’ai refait Les Vengeances (Tou- 
kourou} avec grand soin... Je t'enver­
rai probablement un exemplaire cor­
rigé de ce poème que j’avais quasi ou­
blié et qui m'a fait verser des larmes, 
l’autre jour. Oh.' je sais, la vieillesse 
s'attendrit facilement... Si j'avais eu 
les connaissances nécessaires quand 
j’ai écrit ce poème, j’aurais fait un pe­
tit chef-d’oeuvre en son genre... C’est 
aujourd’hui que je comprends l’aveu­
glement du Séminaire, qui punissait 
les élèves surpris à faire des vers fran­
çais... Enfin! inutile de récriminer, et 
merci à Dieu qui me permet de refaire 
mieux, à la dernière heure, les poèmes 
ébauchés dans ma jeunesse si peu dé­
bauchée. » (17 mars 1914).

Sa correspondance familiale...

Il y aurait lieu, si l’on publiait les 
lettres de Pamphile LeMay à sa fille 
Évangéline et à son gendre Saint-Jorre 
de les faire précéder de la biographie 
du poète tirée à la fois d’une étude 
bio-bibliographique et d’une confé­
rence plus élaborée, que nous devons à 
Cécile Saint-Jorre (« l’intéressante Cé­
cile». jugeait affectueusement le 
poète: sa petite-fille qu’il appelait 
« mon petit loup blanc ». — la fille ca­
dette d’Évangéline).

... et les appendices pertinents

Et l'on pourrait faire suivre la repro­
duction intégrale de ces lettres de quel­
ques appendices. Le premier pourrait

regrouper les lettres les plus impor­
tantes qu’ait reçues LeMay (de H.W. 
Longfellow. Paul Morin. Camille Roy. 
Henri d'Arles. Onésime Reclus. Ga­
briel-Louis Jaray ; du comte de Saffray 
de Mésy. descendant du gouverneur 
de la Nouvelle-France de 1662 à 1664. 
le marquis de ce nom : du cardinal Bé­
gin. ainsi qu'une lettre sur lui à sa fa­
mille. en 1937. du cardinal Ville- 
neuve).

Un second appendice contiendrait la 
reproduction d’un poème de Nérée 
Beauchemin. — frère d'armes de Le­
May dont il était de treize ans le cadet, 
son «voisin» des bords du Saint- 
Laurent. notable de village comme lui 
puisqu'il était médecin à Yamachiche 
et, comme lui, poète de la fidélité. 
Beauchemin lui adressa en 1879. sous 
le titre «Une gerbe», un hommage 
dont la strophe suivante donnera le 
ton:
« Un bras sur mon épaule 
et la tête penchée 
Sur la page où ton âme, 
ami, s'est épanchée.
Ma femme relisait
les passages touchants... »

A ce même Beauchemin. LeMay de­
manda un jour s’il pouvait faire, pour 
la région de Yamachiche. ce qu'il ac­
complissait» lui. pour son coin de 
pays: il venait de recueillir les produc­
tions de « quelques poètes illettrés de 
Lotbinière ». Ce texte pourrait former 
un intéressant troisième appendice. 
LeMay cite, par exemple, le « naviga­
teur en eau douce » Lazare Lemay» 
homme peu instruit et qui n'hésitait 
pas à écrire «se consolit» pour «se 
consola», mais dont certaines chan­
sonnettes ont «la tournure légère» et 
courent «avec une désinvolture char­
mante » :
* C'est Ursule notre engagère 
Quand ell’ se lève le matin 
EU' va pour dire : Au nom du père. 
Mais elle dit. levant la main

Au nom du fils...
O mes amis 

Si vous saviez l'histoire
Vous ririez bien 

C’est le Jils de Grégoire 
N’en dites rien!»
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On connaît mieux, un peu partout. 
Pair que chantait un certain Lozé Le­
clerc en 1809: « Dedans notre canton 
— Y a des filles, dit-on — Qui veulent 
se marier... ». etc. Dans la foulée des 
recherches d'un Luc Lacourcière ou 
d’un Robert-Lionel Séguin, il y a là une 
dizaine de pages à recueillir.

Enfin, en quatrième appendice, il y 
aurait profit à réunir quelques pas­
sages peu connus mais assez intéres­
sants de LeMay prosateur (comme ce­
lui que nous avons cité, à propos de 
LeDuc. sur la langue française et ses 
exigences). C’est ainsi que l’on trouve

des pages pleines de ferveur sur la 
France, dans ses «Impressions de 
voyage» parues en 1895 dans La Re­
vue Canadienne. À la vue du sol fran­
çais, écrit-il, « il se passe en nous quel­
que chose d'inexprimable »... «Ce­
pendant nous ne sommes guère Fran­
çais aujourd'hui... L’habitude de la 
soumission nous a fait perdre beau­
coup de notre énergie, et s’il nous fal­
lait conquérir la liberté que nous ai­
mons tant et dont nous parlons si haut, 
je ne sais pas si nous terminerions la 
lutte avec l’épée du soldat; ce serait 
plutôt, je crois, avec l’or du mar­
chand. » Q
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Des origines modestes (1837)

Léon-Painphi 1 e Le May (1) est né le 5 janvier 1837 à 
Saint-Louis-de-Lotbinière. Quand on lui demandait son âge, il pre­
nait souvent plaisir à répondre: "Je suis patriote" (2), voulant 
signifier par là qu'il était né quelques mois avant le soulèvement 
des patriotes. Le récit de ces épisodes tragiques avait sans doute 
impressionné son âme d'enfant et son patriotisme en avait avivé le 
souvenir, qu'il fixa ensuite dans plusieurs de ses oeuvres (3).

Pamphile était le cinquième enfant de Leon Le May et de 
Marie-Louise Auger, qui se marièrent le 5 février 1831 et eurent 
quatorze enfants. 11 en rendit hommage à ses parents en écrivant: 
"Je suis de race forte et de source féconde” (4), et il voulut per­
pétuer le souvenir de sa mère en donnant le prénom de Louise à plu­
sieurs de ses personnages (5) et en lui consacrant un sonnet dans 
les Gouttelettes. A son tour, il suivra la tradition des famil­
les nombreuses de la campagne et deviendra père de quatorze en­
fants. Il réclama, à cause de ce fait, mais en badinant, le lot de 
cent acres promis par le premier ministre Mercier au colon, père de 

douze enfants (6).

Ses parents habitaient une grande maison à trois chemi­
nées, située dans le rang Saint-Eustache. Cette maison servait 
d'hôtellerie et de magasin général. Et comne les visiteurs et les 
clients étaient plutôt rares à l'époque, le père se livrait aussi à 
la culture maraîchère dans un petit enclos derrière la maison. Le 
jeune Pamphile, qui avait du talent pour le dessin, a fait, à dix 
ans, un croquis de la maison paternelle ombragée par un grand 

peuplier. Il lui a consacré aussi un de ses plus beaux sonnets (7), 
qui fut mis en musique en 1929 par Orner Létourneau à l'occasion des 
fêtes de Lotbinière célébrées en son honneur.



Des études un peu spéciales (1846-1857)

Il fréquenta d'abord l'école paroissiale et I l'âge de 
neuf ans, en 1846, il fut envoyé couine pensionnaire au collège des 
frères des écoles chrétiennes à Trois-Riviètes. Sans doute il n'y 
avait pas de cours assez avancés à l'école du village. Ou peut-être 
était-ce une mesure de précaution, parce que déjà amoureux a l'age 
de sept ans, il avait échangé son premier anneau d'engagement? Quoi 
qu'il en soit, il resta là trois ou quatre ans et revint, vers 
1850, â Lotbinière où le notaire Bédard lui enseigna le latin et le 
prépara, en même temps que deux autres compagnons (H. Beaudet et A. 
Grenier), I entrer au petit séminaire en versification»

Ces années passées â Lotbinière furent pour le jeune ado­
lescent des moments privilégiés qu'il aimait â évoquer très souvent 
par la suite. De fait, il n'étudiait pas beaucoup, coirane le fait 
remarquer Fréchette (8), mais passait la plus grande partie de son 
temps I rêver (9), I courir sur la plage (10), dans les bois ou les 
plaines (11). "Il cherchait, ajoute Fréchette (12), la poésie, 
avant d'en avoir le nom, dans les beautés et les grandeurs de la 
nature". Enfant de choeur, il allait servir la messe (13), mais ai­
mait aussi partager ses jeux avec de jeunes compagnons (14) ou re­
garder passer des "essaims de jeunes filles" (15)» C'est a cettè 
époque qu'il composa ses premiers vers, une chanson rimée â l'occa­
sion du départ d'un de ses amis pour les Etats-Unis. Le succès de 
la chanson l'encouragea et il se mit par la suite à composer des 
couplets galants pour les jeunes filles de son village et devint le 
chantre attitré de tous les anniversaires.
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En septembre 1854, il entra au séminaire de Québec en 
versification et y demeura jusqu'à la fin de sa rhétorique en juil­
let 1857. Ses résultats scolaires furent très bons (il était parmi 
les quatre premiers de sa classe), si l'on tient compte de ses nom­
breuses absences à cause de son état de santé précaire. Il avait 
pour compagnons, louis-Honoré Paquet, Alexis Pelletier, Edouard Mi- 
chaud et Louis Fréchette, de deux ans son aîné. A cette institu­
tion, il regrettait parfois ses longues rêveries dans la campagne 
de Lotbinière et les belles histoires qu'on pouvait y entendre dans 
les veillées. Mais son imagination vive lui offrait des compensa­
tions. A la récréation du soir, il faisait souvent des récits fan­
tastiques à ses jeunes camarades et jouissait déjà auprès d'eux 
d'une bonne réputation de conteur, de même qu'auprès des gens de 
son village (16). A 1'heure du coucher, avant de s'endormir, il re­
tournait par la pensée dans sa paroisse natale, au milieu de ses 
compagnons de jeu, ou bien se représentait les champs de blé et de 
sarrazin. Comme tous les jeunes de son âge, il connut aussi des mo­
ments de dissipation, tels que les expéditions à la cuisine du sé­
minaire avec quelques camarades. Un jour, il célébra, en un poème 
de plus de mille vers, les exploits de son condisciple Michaud en 
ce lieu de dégustation. Le poème tomba malheureusement entre les 
mains d'un de ses maîtres qui le détruisit. 11 rima aussi certaines 
satires contre ses professeurs, ce qui lui attira de vertes semon­
ces. Il composa enfin des poèmes moins compromettants, qui ne fu­
rent cependant jamais publiés, tels que les Petits orphelins en 
1855, la Rose et le zéphir en 1856 et le Jeune mourant en 
1857 (17).
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A la croisée des chemins (1857-1861)

Après trois ans de vie cowne pensionnaire, le jeune étu­
diant s'étiolait et le régime du séminaire lui causait de graves 
troubles digestifs (diagnostiqués alors comme dyspepsie), qui le 
minaient et qui devaient l'accompagner ensuite tout au long de sa 
vie» Il quitta donc le séminaire en juillet 1857 et revint chez ses 
parents à Lotbiniire où il passa une année à se reposer. Au prin­
temps 1858, il songea à devenir avocat. Pour un timide et un rê­
veur, et pour le fils d'une famille modeste et presque indigente, 
une telle orientation semblait étonnante. Mais i l'époque, le droit 
apparaissait comme la carrière qui pouvait le mieux ouvrir les por­
tes au succès social et politique. Le May suivit le mouvement géné­
ral. Il réussit l'examen prescrit par la loi et le 7 juin 1858, il 
était admis I l'étude du droit, comme en témoigne le certificat 
émis par le bâtonnier du barreau de Québec. Le lendemain, il s'en­
gageait pour cinq ans comme clerc chez maîtres Rêmillard et Gau­
thier (18).

Un mois ne s'était pas écoulé qu'il abandonnait ses étu­
des. Il jugeait sans doute plus urgent de gagner un peu d'argent et 
d'aider sa famille dans le besoin. 11 décida donc de s'exiler et 
partit pour les Etats-Unis conme plusieurs de ses compatriotes I 
cette époque, pratique qu'il déplora plus tard (19). Il se rendit i 
Portland et offrit ses services a plusieurs, mais personne n'en 
voulut. Le soir, il allait rêver et pleurer sur la falaise au bord 
de la mer. Qu bien il griffonnait dans sa chambre quelques vers. 
Déçu, il s'en revint au Canada après quelques jours. En passant par 
Sherbrooke, il s'avisa de chercher de l'emploi et réussit à s'enga­
ger comme commis dans un magasin général de la rue Wellington, chez
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un monsieur Campbell, pour y vendre de la dentelle, du tabac, de la 
mélasse, des hardes et du whisky. Au bout de quinze jours, son pa­
tron le congédia en lui disant qu'il était trop distrait et qu'il 
n'était pas fait pour le coimierce. Ce qu'il n'eut pas de mal à 

croire.

Il revint chez ses parents et y resta encore une partie 
de l'année. Sa maladresse manuelle et son goût de la rêverie lui 
avaient attiré différents déboires qui l'avaient laissé désemparé. 
11 décida d'étudier la philosophie avec un maître particulier et de 
se préparer à la prêtrise à Ottawa. Le 21 décembre 1859, il écri­
vait à l'évêque d'Ottawa, Mgr Guigues, qui avait besoin de sujets 
pour son jeune diocèse, pour lui demander de bien vouloir l'admet­
tre comme étudiant en théologie (2U). Sa demande fut agréée et il 
se consacra aux études théoîogiques jusqu'en 1861, mais sans dé­

laisser totalement les muses, puisqu'il composait à cette époque un 
hymne à Marie et un poème à ses petites soeurs (21). Est-ce là dans 
le calme et le recueillement du séminaire que se sont affirmées, 
comne l'écrit un de ses biographes (22), "ces qualités de douceur, 
de justesse harmonieuse et de demi-teinte qui ont toujours été de­
puis la marque et la caractéristique de ce poète"? Il est certain 
que la dyspepsie, dont il souffrait toujours depuis le petit sémi­
naire, s'aggrava d'une façon inquiétante dans cecte institution. Il 

dut bientôt quitter les études théologiques.

Etudiant en droit et fonctionnaire (1861-1865)

Ue retour chez lui, l'air du pays lui redonna rapidement 
des forces. Il devint l'ami des arbres et des oiseaux. Il peignit 
des madones, participa aux fêtes rustiques et s'emplit les yeux des 
paysages de sa région. Quelque temps après, il se remit à l'étude
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du droit, sinon par goût, du moins par nécessité. Fréchette, son 
ancien camarade du séminaire, l'influença peut-être dans cette dé­
cision. Ils entrèrent, tous les deux en même temps, dans l'étude de 
maîtres Lemieux et Rémillard (23). "Tous deux, écrit Le May en 
1913, nous sommes entrés, en I860 dans l'étude de maîtres Lemieux 
et Rémillard, où nous avons fait notre droit un peu i l'envers des 
autres. Nous étions pauvres. L'honorable Lemieux nous dit un jour: 
il faut vous faire gagner quelque chose. Je vais voir l'Orateur. Le 
lendemain, nous allions nous promener dans le bureau des traduc­
teurs à quatre piastres par jour! Et nous faisions des vers, hé­
las!..." (24).

Devenu traducteur surnuméraire i l'Assemblée législative, 
Le May se trouvait désormais à 1'abri du souci de gagner sa vie et 
pouvait sans inquiétude poursuivre ses études de droit. Louis Fré­
chette note combien i! est singulier de voir son compagnon devenir 
traducteur officiel alors qu'il ne sait pas tellement l'anglais et 
qu'il a pour cette langue une horreur invincible (25). Le fait ap­
paraît d'autant plus surprenant qu'il traduira également des oeu­
vres littéraires d'importance, corme l'Evangéline de Longfel­
low, la Perle cachée du cardinal Wiseman (1876) et le Chien 
d'or de William Kirby (1884). Son emploi à la Chambre lui lais­
sait aussi assez de temps pour la vie de bohème et la poésie. A 
partir de 1861, il fit paraître régulièrement dans les revues et 
les journaux (26) des poèmes qu'il regroupera en 1865 dans les 
Essais poétiques.

Bientôt les deux étudiants fonctionnaires, Le May et Fré­
chette, se joignirent au mouvement littéraire qui se dessinait à 
(juébec au début des années 1860. Avec les Garneau, Taché, Gérin-La-
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joie et Casgrain, ils se réunissaient souvent dans l'arrière-bouti­
que de Crémazie, sur la rue de la Fabrique, pour y discuter d'une 
nouvelle forme de littérature qu'ils découvraient alors, le roman­
tisme, et pour lutter contre l'apathie générale du public et l'in­
différence d'une "société d'épiciers" selon le mot même de Créma­
zie. C'est là que Le May a lu ses premiers essais poétiques.

C'est à cette époque aussi qu'il songea à se marier. Son 
choix, après quelques rencontres, se fixa sur Sélima Robitaille 
(1844-1932) qu'il épousa le 22 octobre 1863 à Saint-Jean-Baptiste 
de Québec. 11 avait 26 ans, elle en avait 18. Il emnena cette der­
nière vivre chez ses parents à Lotbiniëre. Ces derniers avaient 
vendu la maison du rang Saint-Eustache et s'étaient installés à 

l'autre extrémité de la paroisse sur les bords de la rivière Duchê- 
ne. Mais lui, de son côté, continua sa vie affairée I Québec. Pour 
des nouveaux mariés, la situation aurait pu être difficile sans 
l'existence d'un petit bateau blanc, appelé l'Etoile, qui condui­
sait deux fois par semaine les cultivateurs au marché de Québec et 
qui ramenait de la ville les voyageurs ou les amoureux impatients. 
Quelques années plus tard, en 1870 (27), l'Etoile fit naufrage et 
il y eut quelques pertes de vie. Notre poète révéla alors son cou­
rage. Alors que tous les passagers avaient quitté le bateau et 
s'éloignaient â la nage, on entendit les cris et les larmes d'un 
enfant resté sur le pont. Le May rebroussa alors chemin pour 1e 
sauver. C'est dans les mêmes années qu'il comnença â se faire con­
naître comme écrivain. En 1863, il publia son premier roman, 
l'Epreuve, dans le Journal de Québec. En 1864, il achevait 
la traduction d*Evangeline de Longfellow quand son premier en­
fant, une petite fille, lui est née. Il la fit baptiser sous ce 
nom et prenait plaisir à dire: "J'ai maintenant deux Evangélines, 
ma fille et le poème acadien".



Premiers essais littéraires (1865-1867)

Le 4 juillet 1865, Le May achevait son droit et était re­
çu au barreau. Il ne voulut pas cependant poursuivre la carrière 
juridique et préféra la tranquillité de la fonction publique pour 
mieux se consacrer à la poésie, coirene plusieurs poètes de son 
temps, Garneau, Fréchette, Chapman et Poisson. La même année, il 
faisait publier son premier recueil, les Essais poétiques qui 
contenait une cinquantaine de poèmes et une traduction de 1“Evan­
geline de Longfellow. Cet ouvrage révèle la situation difficile 
du poète pendant ces années, son besoin impérieux de rêve et de 
poésie difficilement conciliable avec la nécessité de soutenir sa 
famille, ses préoccupations pour l'avenir (28), ses souffrances de­
vant l'apathie du public, son amour de la nature, sa douce mélanco­

lie et sa sympathie pour “ceux qui connaissent les privations et 
les labeurs, ceux qui souffrent, qui sont rejetés par le monde" 
(29). C'est pour ces derniers qu'il écrivait afin d'apporter "un 

adoucissement à leur peine, un délassement de leur travail, un bau­
me qui calmera la douleur de leur blessure" (30).

Quant à la traduction d'Evangéline, Le May l'a faite 
sans doute pour être mieux accepté dans le monde des lettres, mais 
aussi parce qu'il avait des affinités avec Longfellow et son héroï­
ne. A la lecture du poème, écrit-il a Longfellow, "j'ai senti vi­
brer dans mon âme une corde douce et sensible comne celle de votre 
lyre. Le feu qui vous animait quand vous avez écrit Evangéline 
a passé dans mon âme" (31).

En 1866, il a probablement suivi le Parlement de l’Union 
qui déménagea de Québec à Ottawa. Mais il est possible aussi qu'il
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soit resté sans position pour quelques mois, jusqu'à l'établisse­
ment du nouveau régime de la Confédération en 1867 (32).

En juillet 1867, il s'inscrivit au premier concours de 
poésie institué par la faculté des arts de l'université Laval et 
ayant pour sujet "La découverte du Canada". Il prépara dans ce but 
un long poème d'allure épique de quelque 2 800 alexandrins, qui 
voulait glorifier le deuxième voyage de Jacques Cartier au Canada. 
S'inspirant de Chateaubriand dans les Natchez, il faisait in­
tervenir les esprits célestes et infernaux dans son récit. Au début 
de sa carrière poétique, il avait en effet deux manières et deux 
inspirations parallèles, la lyrique et l'épique.

Le 11 septembre 1867, à une séance solennelle, en présen­
ce de l'archevêque de Québec, du premier ministre Chauveau, du con­

sul de France et de plusieurs autres invités de marque, le recteur 
de l'université Laval dévoila le nom des gagnants inscrits au con­
cours: Le May remportait le premier prix, une médaille d'or. Pen­
dant la séance arriva dans la salle une nombreuse délégation de ci­
toyens de Lotbinière qui avaient nolisé et décoré le petit bateau 
l'Etoile, pour venir assister à la cérémonie et ramener le lauréat 
en triomphe dans leur village.

A la fin d'octobre 1867, le premier ministre Chauveau, 
qui a toujours encouragé les jeunes écrivains, offrait le poste de 
bibliothécaire de la nouvelle Assemblée législative de Québec au 
poète lauréat, qui l'accepta avec empressement. C'était pour lui la 
fin d'un douloureux diletme entre le pain et la poésie. Cette nomi-
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nation n'était pas une récompense politique, mais la reconnaissance 
officielle de ses talents d'écrivain. Aussi fut-elle bien vue dans 
tous les milieux (33). Il entrait officiellement en fonction le 27 
décembre 1867 au traitement annuel de 1 000 $.

Une vie partagée entre l'écriture, la famille 
et le travail (1867-1892)

Pendant les vingt-cinq années ou il occupa le poste de 
bibliothécaire, Le May vécut la période la plus féconde de sa vie 
littéraire. Il mit au monde encore plus de livres que d'enfants: en 
1869, l'Hymne national pour la fête des Canadiens françaisB 
poème pour lequel il remporta encore une fois une médaille d'or de 
l'université laval; en 187U, une deuxième édition d'Evangéline; 
en 1873, le premier Catalogue de la Bibliothèque de la Législatu­
re de Québec; en 1875, les Vengeances (poème); en 1876, les

Vengeances (drame); en 1877, le Pèlerin de Sainte-Anne (ro­
man); en 1878, Pieounoe le Maudit (roman); en 1879, la Chaîne 
d'Or (poème) et Une Gerbe (poésies); en 1882, Fables cana­
diennes; en 1883, Petits poèmes; en 1884, l'Affaire Sou- 
graine (roman) et le Chien d'Or (traduction); en 1885, Les
derniers seront les premiers (poème); en 1887, Hosanna (poè­
me); en 1888, Par droit chemin (poème) et une nouvelle édition 
des Vengeances sous le titre Tonkourou; en 1901, Rouge et 
bleu (comédies) et une nouvelle édition des Fables; en 1892, 
Agar et Ismaël (poème).

De 1867 à 1892, il partagea son existence entre la ville 
de Québec et la campagne. Jusqu'à 1870, il avait gardé une maison à 
Lotbiniëre, située près de l'église, et qui fut plus tard l'hôtel
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du village. Il s'y rendait pendant les congés et chaque fois que 
son travail à la Chambre le lui permettait. Le dimanche, après la 
grand-messe, ses concitoyens de Lotbinière venaient souvent le vi­
siter pour lui demander des conseils sur différents points du 
droit, qu'il donnait toujours gratuitement, en prêchant la paix et 
1 a rêconci1iation.

Vers 187U, il déménagea pour de bon à Québec et emmena 
avec lui sa petite famille, ainsi que son père et sa mère, un frère 
et deux soeurs qu'il garda auprès de lui, les premiers jusqu'à leur 
mort, et les autres jusqu'à leur mariage. Mais à Québec même, les 
circonstances l'obligèrent souvent I déménager. Il habita d'abord 
rue Richelieu, puis rue Lachevrotiëre où il s'acheta une maison de 
quatre étages, agrémentée d’un grand jardin. Le 30 mai 1876, cette 
maison fut détruite par un incendie qui ravagea tout le quartier 
Montcalm. Par la suite, il habita quelque temps une grande résiden­
ce, trop difficile à chauffer, le manoir "Sans-Bruit", situé sur la 
route de Saint-Augustin, près du cimetière Saint-Charles. Il vécut 
également sur la rue Saint-Jean, l’avenue des Erables, la rue Bur­
ton (no 13), et encore une fois sur la rue lachevrotiëre. Partout 
où c'était possible, il plantait des arbres et il lui fallait une 
cour où il pouvait se faire un jardin et un jeu de croquet. Il gar­
dait toujours en lui-même la nostalgie de la campagne et tentait de 
reproduire en ville un petit coin rustique.

Toute son oeuvre fut imprégnée par cet amour de la campa­

gne et de sa petite patrie, son cher Lotbinière. C'était le seul 
endroit où il se sentait vivre. En ville, il s'ennuyait et s'étio­
lait. Il avait même du mal I trouver l'inspiration (34). On peut
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découvrir ces sentiments dans les Essais poétiques et aussi 
dans les Vengeances (1875) où il met en valeur les paysages de 
Lotbinière, les fêtes de la vie campagnarde (la Sainte-Catherine» 
le jeu de Quat-Sept, la grosse gerbe» la visite du curé» etc.) et 
ses corvées (la fenaison» le battage» le brayage du foin» etc.). 
Dans ses romans, l'action se situe souvent dans sa paroisse nata- 
1 e.

11 eut une vie paisible et effacée certes, mais pas inac­
tive. Partagé entre sa nombreuse famille» son jardin» sa bibliothè­
que, son travail d'écrivain et ses lecteurs, ses visites I la cam­

pagne» il ne lui restait pas beaucoup de temps pour les voyages» la 
vie mondaine et la politique, activités pour lesquelles» d'ail­
leurs» il n'avait pas beaucoup d'attrait. Il fit» semble-t-il» un 
seul voyage important dans toute sa vie. Ce fut en avril 1888, où 
il s'embarqua pour la France» 1 bord du Chlteau-Léoville» avec 
quelques-uns de ses amis, Faucher de St-Maurice, Nazaire Turcotte 
et Roméo Poisson. Il en fit le récit a son retour dans une confé­
rence à l'Union commerciale (35) et composa plus tard un poème (36) 
célébrant un petit oiseau qui avait accompagné le bateau tout au 
long du voyage.

Sa vie sociale se résumait pratiquement à sa famille ou à 
la participation à des réunions de sociétés et d'associations di­
verses. Il y récitait le plus souvent des poèmes, comme I la Socié­
té royale du Canada dont il fut l'un des membres fondateurs en 
1882, en même temps que Chauveau, Faucher de St-Maurice, Fréchette 
et Suite. 11 fit aussi à l'occasion quelques conférences (37). 
Quand ses enfants eurent grandi, sa maison fut souvent le lieu de 
joyeuses réunions. Parmi les visiteurs les plus assidus chez lui» 
on pouvait remarquer Louis Fréchette» Napoléon Legendre, Ernest My- 
rand, Adolphe et Roinëo Poisson.



41

Quant à la vie politique, il s'en tint éloigné le plus 
possible. Il avait l'âme trop paisible et trop tendre pour se com­
plaire dans les luttes partisanes. Il considérait la politique com­
me une occasion de disputes (38) et "un véritable fléau pour ceux 
qui s'en préoccupent à l'excès" (39). Conme bibliothécaire de l'As­
semblée législative, il occupait cependant un poste de choix pour 
observer les moeurs de la nouvelle bourgeoisie de la vieille capi­
tale (40). Il en a peint l'ambition effrénée, l'hypocrisie et la 
vanité dans un roman publié en 1884, l'Affaire Sougraine. Dans 
les Fables (1882), il se moqua de la suffisance, de la vanité 
et de l'orgueil des gens du monde. Dans ses comédies (1891), il fit 
une satire des nouveaux riches (En livrée) et du fanatisme po­
litique (Rouge et bleu) (41).

Il lui arriva, cependant, d'avoir quelques démêlés avec 
des honnies politiques et d'être l'objet de controverses. C'est ain­
si qu'en 1870 il voulut venger Riel des insultes et des impréca­
tions violentes qui éclatèrent contre ce dernier, dans tout le 
pays, à la suite de la mise I mort de Scott. Il fit publier dans 
Le Canadien (42) un poème enflammé glorifiant Riel et justi­
fiant en quelque sorte le meurtre de Scott. Il y eut une réaction 
violente dans les journaux anglophones (43). l.ouis Fréchette racon­
te I ce propos: "Cette apothéose de Riel a fait beaucoup de bruit, 
soulevé de terribles colères; on a cru, un moment, qu'on allait 
pendre à la même corde Riel et son poète" (44). Il critiqua parfois 
certains ministres. En 1881 par exemple, il reprochait à l'honora­
ble G. Ouimet, surintendant de l'Instruction publique, de ne pas 
acheter suffisamment d'exemplaires de ses volumes:



"Il semble, écrit-il à ce ministre, que je suis tout à fait 
oublié de ceux qui peuvent tendre la main aux écrivains du 
pays et les encourager dans leurs travaux. Tous mes confrères 
voient leurs ouvrages - en tout ou en partie - donnés en prix 
par le gouvernement de la province de Québec et cela leur rap­
porte quelque chose. Pendant que moi je suis ostracisé" (45).

En 1882, un lecteur du journal L'Electeur (46) l'ac­
cusa de s'exhiber dans les journaux avec une certaine complaisance 
et d'intriguer pour faire adopter un projet de loi au Conseil lé­
gislatif. Mais il ne répondit pas directement à cette attaque. Il 
ne semble pas avoir affiché ses allégeances libérales pendant le 
règne des conservateurs. Mais il composa plus tard des poèmes en 
l’honneur de Marchand, Mercier et Laurier, notamment dans les 
Gouttelettes (1904) et l'on peut trouver, dans sa correspondan­
ce privée, après sa mise i la retraite, plusieurs allusions politi­
ques. Ainsi aux élections du 3 novembre 1504, il trouva "très drôle 
la dégringolade des bleus" (47).

Bibliothécaire I l'Assemblée législative (1867-1892)

Comne bibliothécaire de l'Assemblée législative, Le May 
connut une carrière assez bien remplie. Il devait s'occuper surtout 
des acquisitions, du prêt, du classement et du bon ordre général. A 
chaque année, il devait présenter un rapport a la Chambre et prépa­
rer, au fur et I mesure des acquisitions, un catalogue alphabéti­
que. Sur l'administration générale, il avait des pouvoirs limités 
et devait composer avec les Orateurs des deux Chambres qui étaient 
responsables de la Bibliothèque et qui étaient, d'ailleurs, assis­
tés par un comité spécial, appelé aussi comité collectif ou comité 

conjoint des deux Chambres. Pendant le mandat de Le May, ce comité 
fut plus actif que sous ses successeurs; il se réunissait souvent
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et faisait régulièrement des rapports à la Chambre sur l'orienta­
tion générale de la bibliothèque et à l'occasion, sur des points 
secondaires, tels que l'achat de livres, l'équipement, les règle­
ments et la discipline à observer.

Quand Le May entra en fonction à l'automne 1867, la bi­
bliothèque était pratiquement inexistante. Il n'y avait que quel­
ques centaines de livres. Il a dû se mettre inmédiatement à la tâ­
che de réunir les livres nécessaires au bon fonctionnement des deux 
Chambres. 11 fut aidé, d'abord, dans ce travail, par le bibliothé­
caire du Parlement d'Ottawa, monsieur Alpheus Todd, et en 1868 par 
un comité composé du premier ministre Chauveau, du conseiller 
législatif de Léry et par le député Joly de Lotbinière. Selon le 
voeu même de la Chambre, qui voulait constituer avant tout une 
bibliothèque parlementaire, il dut consacrer la plus grosse partie 
de l'allocation à l'achat de documents parlementaires et d'ouvrages 
en histoire, en droit, en économie politique et en sciences, en 
négligeant trop â son gré la littérature et la poésie. En 1875, 
après de longues discussions, il dut s'occuper de la fusion de la 
bibliothèque de l'Instruction publique avec la bibliothèque de la 
Législature, ce qui permit â celle-ci de s'accroître de plus de 
6 U00 volumes et d'atteindre le nombre total de 21 00U volumes.

En 1876, il mit en marche le système d'échanges de livres 
avec plusieurs Etats, notamment les colonies britanniques, les 
Etats-Unis, la France et la Belgique, système que l'Orateur Fortin 
avait conçu et fortement encouragé. En 1877, il se réjouissait de 
voir la bibliothèque dotée de la plus belle collection de cartes 
marines du dominion (plus de 300), grâce à ses efforts et au zèle 
remarquable du même Orateur Fortin. Même sentiment de fierté en
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1881, en ce qui regardait la très bonne collection de journaux, 
dont la plupart des séries étaient complètes. Quelques mois avant 
l'incendie, il évaluait à environ 30 000 le nombre total de vol urnes 
de la bibliothèque, tout en déplorant, cornue à chaque année depuis 
1876, la réduction de l'allocation annuelle de 5 000$ a 3 000$.

L'incendie du 19 avril 1883 amenas, selon les termes mêmes 
de Le May, "la ruine presque totale de l'oeuvre commencée et pour­
suivie avec tant de plaisir et de dévouement" (48). Î1 restait à 
peine 4 500 volumes, dont un grand nombre disparurent au cours de 
l'année suivante, parce qu'ils avaient été placés dans une salle 
sans surveillance (49). 11 perdit lui-même environ 1 400 volumes et 
ne réussit pas à se faire compenser pour ces pertes (50). Après 

l'incendie, Le May dut retarder, pendant plus de deux ans, les 

commandes de nouveaux livres et n'acheter que les ouvrages les plus 
indispensables, car les locaux réservés I la bibliothèque dans le 
nouveau palais législatif ne devaient pas être prêts avant 1886. On 
laissait même, dans les entrepôts de la douane, les envols de 

-Arthur Dansereau de Montréal, I qui le gouvernement Mousseau 
îvait accordé, en septembre 1883, sans consulter le bibliothécaire 
(51), un crédit de 15 000$ pour l'achat d'ouvrages en Europe. Et 

:ninne les envois de ce monsieur tardaient, l'opposition et Le May 
?ëme eurent des doutes sur son intégrité (52). Il y eut une enquête 
in 1886. Le May présenta des explications sur ce qu'il savait de 

affaire, mais ses déclarations furent considérées par le comité 

:omme partiellement inexactes et même contradictoires (53). Ce qui 
lut le placer dans une situation particulièrement difficile.
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Quand la bibliothèque fut installée dans ses nouveaux lo­
caux en 1886, Le May reçut à nouveau le mandat de faire des achats 
plus importants. A chaque année, il ajoutait au noyau initial quel­
ques milliers d'ouvrages. En 1887, il réussit à acquérir 6 155 vo­
lumes, dont la collection complète des brevets d'invention de la 
Grande-Bretagne, envoyée à titre gratuit par le Conseil des arts et 
métiers. En 1888, il prenait possession de l'importante bibliothè­
que du juge Polette, composée de 1 90U volumes de droit; il était 
fier d'avoir ainsi formé la plus belle bibliothèque de droit de la 
puissance (54). Cette année-lâ, les pertes causées par l'incendie 
de 1883 se trouvaient presque réparées, puisque la bibliothèque 
possédait alors plus de 29 000 volumes. En 1890, Le May et d'autres 
membres du gouvernement commencèrent à négocier l'achat de la bi­
bliothèque de feu l'ancien premier ministre Chauveau, achat qui fut 
conclu en 1892 pour 8 000 $. Son successeur Dionne devait prendre 

possession de cette bibliothèque quelques mois plus tard. En avril 
1892, quelques mois avant le départ de Le May, le nombre total de 
volumes s'élevait à 33 804. Cette partie du travail de Le May cornue 
bibliothécaire fut sans doute la plus exigeante et la plus délica­
te, puisqu'elle impliquait toujours des sommes d'argent à justifier 
devant l'administration.

De 1867 à 1883, Le May a préparé plusieurs catalogues al­
phabétiques des livres: en 1869, un index complet; en 1873, un ca­
talogue, par ordre de matières et alphabétique à la fois; de 1874 à 
1883, sept suppléments au catalogue de 1873; en 1879, un catalogue 
des brochures. Après l'incendie de 1883, il prépara encore une au-
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tre liste pour les livres qui restaient (catalogue de 1884) et in­
troduisit pour les nouveaux ouvrages le catalogage sur fiches par 
ordre alphabétique et par ordre de matière, comne c'était l'usage 
dans les grandes bibliothèques américaines et européennes. Il avait 
l'intention de faire imprimer ce dernier catalogue en 1888, mais ce 
projet ne devait se réaliser qu'aprês son départ, sous le mandat de 
Dionne en 1903.

L'un des mérites de Le May fut d'avoir permis très tôt 
l'accès de la bibliothèque au public en général. Dans son rapport 
de 1870, il constatait que cette accessibilité n'avait pas donné 
lieu encore aux abus habituels, c'est-à-dire la perte ou la dété­

rioration des livres. Mais à mesure que la bibliothèque s'agrandit 
et que le public vint en plus grand nombre, il déplora l'apparition 
de ces abus. En 1874, le comité conjoint le priait d'exercer la 
plus grande diligence pour retrouver ou faire rendre les volumes. 
Près de mille personnes avaient la permission d'emprunter des li­
vres vers 1883 et comne le pillage continuait, Le May se trouvait 
exposé I des soupçons de négligence (55). Il s'en excusait par les 
mauvaises divisions de la bibliothèque qui ne permettaient pas aux 
employés de voir partout à l'intérieur (56) et par le nombre insuf­
fisant d'employés: "votre bibliothèque est visitée par plus de 800 
personnes et n“a que trois employés. Celle du Parlement fédéral 
l'est moins et compte cependant onze employés" (57). Fallait-il 

fermer la bibliothèque au public comme certains membres du gouver­
nement le souhaitaient? Le May trouvait cette solution fâcheuse et 
proposait plutôt d'exiger un dépôt de 4$ de toute personne qui pre­
nait des livres à la bibliothèque, à l'exception des députés (58).
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Un après l'incendie, le 2 juin 1884, le gouvernement fit 
adopter la première loi concernant la bibliothèque. En plus de dé­
finir le rôle de cette dernière et les responsabilités de chacun, 

cette loi édictait des règlements concernant l'accès à la biblio­
thèque, qui était réservé, pendant les sessions, aux deux Chambres, 
sauf permission de l'Orateur lui-même, mais qui était étendu, pen­
dant la vacance, â toute personne admise par un député, le greffier 
ou le bibliothécaire. Aussi quand la bibliothèque fut mieux garnie, 
Le May admit-il encore le public qui vint en aussi grand nom­
bre:

"Il est difficile, écrivait-il en 1889 (59), de refuser 
l'accès de la bibliothèque a ceux qui veulent étudier et 
s'instruire, et les honorables Présidents des deux Cham­
bres désirent, sans doute, que nous ne le fassions pas, 
aussi longtemps que nous pourrons suffire à la beso­
gne".

En 1890, Le May se réjouissait encore que la bibliothèque
fût de plus en plus visitée par le public:

"Le goût de l’étude et de la lecture se répand... mais 
les bibliothèques manquent. C'est pourquoi avec l'appro­
bation des honorables Présidents des Chambres, j'ouvre la 
vôtre toute grande aux esprits studieux" (60).

C'était chez lui, comne le note Alphonse Oésilets, une 
habitude de laisser ouvertes à tout venant les portes de son bu­
reau, comme celles de sa maison et de son coeur (61).

On déplorait encore, cependant, le pillage, comme avant 
l'incendie et Le May prétendait que dans la nouvelle bibliothèque, 
la surveillance était encore plus difficile que dans l'ancienne, 
parce qu'elle était construite comne une sorte de passage somptueux 
s'ouvrant sur une suite de petites pièces (62). Il demanda, à plu-
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PRESENTATION

La Bibliothèque nationale du Québec est heureuse de rendre hom­
mage à l'écrivain et bibliothécaire Pamphile Le May et de souligner son 
150e anniversaire de naissance par la présentation d'une exposition 
mettant en valeur ses oeuvres littéraires et ses activités de bibliothécaire. 
Il s'agit en fait d'une nouvelle présentation de l'exposition que la Biblio­
thèque de l'Assemblée nationale du Québec a mise sur pied à l'été 1986, 
en souvenir de son premier bibliothécaire après la Confédération.

Pour plusieurs, Pamphile Le May demeure cet aimable poète du 
terroir que nos arnés récitaient au temps de leur jeunesse. Mais Le May, 
c'est aussi le romancier, le librettiste, le dramaturge, le traducteur qui 
nous a fait découvrir en français VEvangéline de Longfellow et Le Chien 
d'or de Kirby. C'est surtout le conteur qui a su saisir avec finesse et 
humour l'imaginaire québécois.

Par son oeuvre poétique, Le May, en délaissant le genre épique si 
prisé en son temps, a donné à la littérature québécoise une authenticité 
et une simplicité qui marquaient, à l'époque, une étape de son dévelop­
pement. Mais derrière cet écrivain, se profile aussi un citoyen engagé, 
un bibliothécaire érudit et actif ainsi qu'un homme jovial aimant la vie 
et les berceaux qui chantent.

Je tiens à remercier la famille Le May pour sa collaboration à cette 
manifestation, les auteurs de cette recherche bibliographique, Gilles 
Gallichan et Maurice Pellerin, les autorités de la Bibliothèque de 
l'Assemblée nationale, ainsi que tous les artisans qui ont rendu possible 
l'exposition "Pamphile Le May, écrivain et bibliothécaire", qui se tient 
du 17 mars au 16 mai 1987 à la Bibliothèque nationale du Québec.

Georges Cartier 
Directeur général de la 

Bibliothèque nationale du Québec
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AVERTISSEMENT

Le présent ouvrage est une réédition d'un catalogue intitulé 
Pamphile Le May, bibliothécaire de la législature et écrivain, catalogue 
publié par la Bibliothèque de l'Assemblée nationale pour compléter une 
exposition marquant le 150e anniversaire de naissance du poète.

Aux recherches originelles des deux auteurs, Maurice Pellerin et 
Gilles Galiichan, se greffe en première partie de cette publication, une 
courte étude de la correspondance de l'homme de lettres faite par 
Pierre de Grandpré.

A l'intérieur de la couverture, une pochette retient un catalogue de 
l'exposition reprise par la Bibliothèque nationale du Québec. Le réamé­
nagement des photos et des textes regroupés sous six grands thèmes et 
l'ajout de pièces supplémentaires donnent une brochure qui reflète fidè­
lement l'image visuelle des montages disposés dans la salle de lecture de 
l'institution.
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Pamphile LeMay, une correspondance
Aux deux extrémités de la période 

d’« aberration destructive» désignée 
par Victor-Lévy Beaulieu, dans son 
Manuel de la petite littérature du Qué­
bec, comme la plus critique qu'ait 
connue la société québécoise — de la 
charnière du vingtième siècle aux dix 
ans qui ont suivi la crise économique 
mondiale. — deux séries de docu­
ments. dans nos archives, sont parti­
culièrement propres à faire saisir de 
l'intérieur des mentalités en passe de 
nous devenir étrangères.

J'ai déjà parlé, pour la fin des années 
30 du journal intime, de la correspon­
dance et d'écrits divers du passionné 
d'études Jacques LeDL'C (MSS-25) 
héros boulimique d'une vie intellec­
tuelle embrassée avec la fougue de la 
jeunesse. Pour la période du début du 
siècle, l'historien des mentalités aurait 
intérêt à réfléchir sur le témoignage 
bien significatif qu'est la correspon­
dance de Pamphile LeMay sexagé­
naire. puis septuagénaire — de I896 à 
1914. — avec sa tille Hvangéline et 
avec son gendre Télesphore Saint- 
Jorre (MSS-I76).

Images d’un autre siècle

Henri d’Arles estimait que devaient 
lire les Contes vrais ( i899) de LeMay 
— tout comme Les Anciens Canadiens 
de Ph. Aubert de Gaspé — ceux qui 
voudraient « pénétrer dans le coeur de 
notre population telle qu elle était en­
core au siècle dernier, avec son origi­
nalité. sa naïveté, son primitivisme, sa 
finesse paysanne ». C'est cette même 
curiosité que satisferait de nos jours, 
dans le sillage de l’intérêt pour les 
choses du passé que met à jour une 
florissante ethnographie québécoise, 
des lettres du poète vieillissant à sa 
fille aînée et surtout au mari de ceile-ci. 
«employé civique» à Montréal, tout 
entier dévoué à son respectable beau- 
père.

par Pierre de Grandpré

Humilité et résignation

Les vertus de délicatesse et d'humi­
lité du vieux poète — quoique, d’un 
autre point de vue. Victor-Lévy Beau- 
lieu ait raison de s'en prendre à une 
humilité qui risque de tourner, dans 
l'ensemble d’une société et singulière­
ment chez ses créateurs, à un fatal ré­
trécissement de soi-même. — ces ver­
tus y sautent aux yeux et s'y font admi­
rer à chaque ligne.

La première lettre, le 16 septembre 
1896. donne déjà le ton de cette corres­
pondance : « Ma fille Evangéline vous 
aime depuis longtemps, et vous l'ai­
mez aussi. Je vous crois digne l'un de 
l’autre... Vous n'ètes pas riches, eh 
bien! vous ne dépenserez guère. Le 
secret du bonheur, c’est de savoir se 
contenter de peu. Vous avez des espé­
rances . je n’ai jamais eu d'autre capi­
tal, et s ’il se perd facilement, il se re­
fait vite... Je vous donne donc ma fille 
bien-aimée puisque vous désirez l'a­
voir pour femme, et je vous adopte 
comme mon jils... Vivez heureux et 
longtemps. »
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Deux mois plus tard, voici le père 
consolateur — issu d’une famille de 
quatorze enfants, il en eut lui-même 
tout autant. — qui s'adresse à sa bien- 
aimée fille. Celle-ci avait été baptisée 
en I864 du nom de l'héroïne de Long­
fellow. Ce n’était pas un hasard: la 
traduction de VÉvangéline allait faire 
partie du premier livre de LeMay. ses 
Essais poétiques, en î865. alors que 
l'avocat-poète. compagnon et discret 
émule de Louis Fréchette (qui venait 
de lui donner l'exemple en publiant 
Mes Loisirs). n’était âgé qué de vingt- 
huit ans. « Ma chère Éva. lui écrit-il 
donc peu après ce mariage, le 27 no­
vembre 1896. Je comprends ton ennui, 
tes moments de tristesse, tes retours 
vers le passé au milieu des gaietés de 
la grande ville, des ivresses de ton 
pieux foyer et des soucis de l’avenir. 
C’est le coeur humain, c'est la vie... Il 
faut savoir passer à travers tout cela 
sans faire naufrage. Vous vous aimez 
bien l'un l'autre, et l’un et l'autre vous 
croyez au dévouement et à la vertu. 
Allez, ne craignez rien, l'orage ne vous 
brisera jamais. Les épreuves, gu fait 
fleurir les âmes. Me craignez point. Tu 
sais comme les fleurs étincellent et 
sentent bon après T averse».

I! écrit sur ce même ton cinq mois 
plus tard : « Ne gâtez pas votre tran­
quillité par des regrets superflus ou 
des espoirs souvent trompeurs. Il y a 
toujours une goutte amère au fond de 
la coupe divine: c’est la larme du 
Christ. Il faut qu ’il en soit ainsi pour 
qu’on ne s’attache pas trop à cette 
pauvre terre... Les jours d'ennui pas­
sent comme les jours de gaieté... Il est 
consolant de vivre près les uns des 
autres, mais quels transports d'allé­
gresse quand on retrouve, après l'éloi­
gnement. les embrassements d'un 
père ou d’une mère, d'un frère ou 
d’une soeur, d’une Jille on d'un fils ! Et 
puis, à chaque jour suffit sa peine... 
Ne nous inquiétons pas outre mesure 
du lendemain, et n'oublions pas que 
l'avenir est plein de surprises... » 
(2 mai 1897).

Origines rurales
Parti de Saint-Eustache de Lotbi- 

nière où il était né. en 1837. de Michel

LeMay et de Louise Auger, établi de­
puis l'âge de cinquante-huit ans à 
Saint-Jean DesChaillons (en face de sa 
terre natale) après une relativement 
brève carrière à la direction de la Bi­
bliothèque de la Législature de Qué­
bec. LeMay a tout de la finesse ma­
toise et retenue du paysan. Ainsi, 
après s'être planté une aiguillette dans 
le coin d'un oeil en transportant du 
bois (le seul oeil encore utile pour ses 
travaux d'écrivain): «J'espère bien, 
écrit-il. qu 'il n 'y aura pas de complica­
tions. J’aime les choses simples. » Ou 
encore: «Il fait un soleil d'or. Que 
c'est beau! U y a de Tor partout, ex­
cepté dans mon gousset.» Ailleurs: 
« Mon genou, qui s'était disloqué en 
faisant une saillie d'un pouce au moins 
à la jointure, a repris son état normal, 
tout doucement et sans m'en parler » : 
mais dans les courses ce même genou 
«se réveille, tout hargneux ».

U note, le 8 novembre 1914: «C'est 
aujourd'hui le 70’ anniversaire de T ar­
rivée de ma femme â Québec. U y avait 
environ huit ans que je l’attendais sur 
le coteau de Saint-Eustache. â Lotbi- 
nière. et en attendant j’agaçais les fil- 
lettes du voisinage ». Dans une lettre à 
sa fille, il évoque en ces termes Sélima 
Robitaille. sa femme : « Tu sais te faire 
chérir, tu n'es pas sans avoir un lam­
beau du coeur d’or de fa mère». Et 
encore: « Une belle manière de faire 
de la poésie, et même tout un poème, 
c'est d’aligner des chérubins à son 
foyer. Ta mère a excellé dans ce 
genre » : ou : « J'aime à croire que mon 
gendre possède la meilleure des 
femmes, après sa belle-mère ». Après 
une maladie de sa femme: «La voilà 
presque rajeunie et ramotireu- 
se». Au «bon Télesphore». il écrit: 
« Tu es bien le meilleur des gendres. 
Un gendre qui vante son beau-père et 
qui aime sa belle-mère ! Combien je 
ferais d'envieux si la chose était 
connue! Il faudra le dire... Je ne m’é­
tonne pas qu ’à son tour ta bonne petite 
femme te trouve le plus parfait des 
maris. Allez-y. mes enfants. Conti­
nuez, c'est le bon chemin, le chemin 
qui va droit au bonheur, par mille 
zigzags ».
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Pamphile LeMay à son cabinet de travail. Ponds MSS-176.

Une lassitude
de plus en plus envahissante

Il ne connaît que trop bien, pour sa 
part, pareils «zigzags», il écrira, le 9 
juin 1911: «Toujours des déceptions. 
Et penser que je suis à la veille de dire 
adieu à la compagnie. Allons-y gaie­
ment quand même... » Un an plus tôt, 
il avait conclu philosophiquement : « Il 
faut se moquer un peu du sort qui se 
moque de nous tous, les gueux hon­
nêtes ».

Une période de sa vie particulière­
ment difficile semble se situer aux en­
virons de 1907,quand le poète touche à 
ses 70 ans et qu'il ne cesse de re­
prendre. pour les améliorer, ses vers 
anciens: «Les temps sont durs, les 
jours sont tristes, la terre me parait 
une dévoyée. Tout va mal. dedans et 
dehors. Jusqu'au secrétaire de la Pro­
vince qui se mêle défaire le pingre... O 
le petit blagueur tout joufjlu de va­
nité! » Ou bien encore : « Depuis long­
temps je ne suis plus dans mon as­
siette: je ne suis pus. non plus, dans 
les plats : du moins je me reproche pas

d’y avoir mis les pieds. J'éprouve une 
grande fatigue, morale et physique. Le 
vide se fait dans mon esprit, et je ne 
trouve pas plus de pensées que de 
piastres. J'ai fait un effort suprême 
pour crier aux quatre coins du pays 
que je m 'enfonce dans le bourbier des 
dettes, quand c'est toi qui te noies, 
pauvre Télés ! Ma voix ne sera pas plus 
entendue que la tienne. La plainte et 
l'appel des vieux n'ont plus d'écho 
dans les âmes. Les vieux ne sont-ils 
pas choses du passé ? Et puis, l'on n 'en 
attend plus rien... Voici l'hiver avec 
ses neiges. Pour moi. c'est deux fois 
l'hiver.» (15 novembre 1907).

On dirait que toute cette correspon­
dance est le commentaire vécu du 
poème bien connu des Gouttelettes 
(1904):

«Moi, je suis un vieil arbre isolé 
dans la plaine
Et pour tromper l'ennui dont ma 
pauvre âme est pleine 
J'aime à me souvenir des nids que j’ai 
bercés. »

LeMay aura 76 ans lorsqu'il perdra 
sa cadette Irène, sa «bien chère en-



tant», qui s'est vue mourir à petit feu 
d'une tuberculose intestinale : il écrit à 
son propos, le 17 mai 1913: » Di­
manche dernier, elle a en 23 ans. Elle 
m'a demandé de la bénir, et de prier 
Dieu de lui donner bientôt le ciel pour 
cadeau de Jéte.» Et à elle, il disait: 
« Souffrons et pleurons, niais croyons. 
Nous ne sommes rien et Dieu est tout. 
Qu'il fasse de nous ce qu'il voudra, 
nous n'avons besoin que d une chose: 
l’aimer... A bientôt, mon Irène 
aimée. »

Si un pareil ton. dans son ensemble, 
évoque à première vue tant de malades 
et de martyrs de la « petite littérature » 
du Québec, on peut aussi en juger tout 
autrement en considérant les choses 
par le bon bout de la lorgnette, c’est-à- 
dire avec la normale compréhension 
que l’on porte à la littérature sans 
épithète.

L'Intérêt centré sur la vie familiale

Cette correspondance d’écrivain re­
flète donc en premier lieu, comme l’on 
pouvait s’y attendre, la multitude des 
tourments et des joies familiales. — 
tout l'esprit enfoui d'un certain terroir. 
À l’invitation de Télesphore et d'É- 
vangéline d’aller les rejoindre à Va- 
rennes où ils se sont installés, un été. le 
vieux poète répond: •<Comment lais­
ser Québec où vont demeurer mes cinq 
gardons et quelques-unes de mes 
Jilles, sans doute/... <4 Lotbinière. à 
Saint-Jean tDesCItaillons). nous 
étions chez nous... Nous connaissions 
les Jigures : nous respirions l’air du 
pays plus ou mieux qu ailleurs. Les 
grèves, les champs, les bois, ça nous 
connaissait... Et pourtant, je n'y re­
tournerais plus... Je comprends que je 
dois rester ici à [à Québec 1. pour proté­
ger les petits. » et pourtant, il devait 
retourner à DesChaillons : c'est que — 
nouvelles inquiétudes, nouvelles joies 
— le grand âge est venu: -Et que 
diable! je vieillis, tout comme les 
autres. Peut-être y parait-il moins. 
Alors je serais une marchandise far­

dée. N'importe, sauvons les appa­
rences... » Un mois après cette remar­
que stoïque, en mai 1908. un nouveau 
cri d'effroi, et nouvel effort pour re­
prendre coeur: » Une attaque assez 
violente de * goutte des pauvres »... Ô 
vieillesse !... De quoi me sert de n'a­
voir pas bu de vin ?... Et d’avoir rongé 
des croûtes pendant 70 ans? O mes 
pieds. O mes jambes. O mes orteils 
surtout, revenez, revenez. et je vous 
promets, des courses Jolies, comme à 
mes vingt ans!»

Le rythme des dernières années

Le tableau générai de sa vie. à cette 
époque, c'est dans une lettre du 13 
octobre 1911 à sa « bonne Évangéline » 
qu’on le trouve : » // y a une chose que 
tu apprendras, si tu vis soixante et 
quinze ans. C’est que l’âge vous coupe 
les ailes, ou les jambes, et que. par­
tout, on devient casanier. On prend 
encore une envolée, mais pas haut : on 
fait encore une marche, mais pas lon­
gue... Et l'on revient au gitc continuer 
mélancoliquement le rêve commencé 
avec la vie. Pour moi. dans mon cas. 
depuis fa maladie qui semble vouloir 
me tenir compagnie longtemps en­
core, et qui m’empêche de courir 
comme naguère où m 'appelle la Jan- 
taisie.je n'ai plus qu'une existence in­
complète, avariée, et qui ne vaudrait 
pas la mort, si le bon Dieu ne me lais­
sait la faculté de penser et d’écrire 
encore facilement et surtout chrétien­
nement. Je me replie sur moi-même et 
je me Jais un petit sanctuaire de mon 
humble chambre d'étude... Là. toute 
fatigue disparait: je me laisse bercer 
par mon imagination, et Dieu aidant 
j'arrive encore à dire des choses qui ne 
s'attrapent pas au vol dans les rues. 
La lecture qui repose tant de per­
sonnes me fatigue beaucoup, je ne lis 
presque jamais. Voilà pourquoi je suis 
un Jieffé ignorant. À cela, ajoute un 
manque absolu de mémoire et tu 
comprendras quelle espèce d’oiseau je 
suis... Un butor, je pense... À coup 
sûr, pas un aigle. » □
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LeMay: le crépuscule d’une oeuvre
Outre les préoccupations familiales, 

la correspondance de Pamphile Le­
May reflète les inquiétudes et les joies 
de l’écrivain, à la charnière de ce 
siècle : des inquiétudes, surtout. À par­
tir de 1901. Télesphore Saint-Jorre 
s’est mis en frais d’«administrer» 
l’oeuvre de Pamphile LeMay. Il s’oc­
cupe notamment de susciter des révi­
sions de manuscrits et d’établir de 
fructueux rapports avec les éditeurs de 
Montréal. D’où un grand nombre de 
détails révélateurs, dans cette corres­
pondance, sur les travaux du vieil écri­
vain. la vaillance des retouches et amé­
liorations qu'il entreprend sur le tard; 
sur les collègues anciens et les ten­
dances nouvelles de la littérature.

À ce gendre si obligeant qui prône 
son oeuvre de vingt manières, le poète 
écrit, le 30 mai 1907 : - Aïe. j’allais ou­
blier de le remercier de l'heureuse idée 
que tu as eue en me fourrant parmi les 
illustres du Larousse. C’est bien à toi 
que je dois de faire un peu de bruit à 
l’heure qu’il est. Tu sonnes le réveil 
avec mon nom. Puisse-t-il t 'en revenir 
quelque chose de bon, un jour... » Et: 
« Comment pourrais-je (tablier ton dé­
vouement ? Il se renouvelle sans 
cesse. »

Avenir ingrat

Depuis quelques années, l’avenir ne 
fait plus à LeMay, au lieu des sourires 
engageants de naguère, que des «gri­
maces narquoises». Il avait écrit à 
Saint-Jorre en janvier 1905: -Je suis 
tout à fait sorti du monde idéal et la 
réalité pleine d'ennuis m’empoigne. 
J’espère qu elle me lâchera cepen­
dant. Je n’ai guère confiance aux 
hommes maintenant [il avait reconnu, 
dès 1903. se méfier depuis peu de Fré­
chette lui-même] et je comprends que 
le plus odieux égoïsme les mène pres­
que tous, comme un bouvier sale mène 
des boeufs. »

En 1907, il réfute pour son gendre le 
sévère et ironique Ab der Halden. cet 
«Arabe des boulevards» qui. en poé­
sie. n’a d’égards, semble-t-il. que pour 
les perfections formelles: «Il semble 
aujourd’hui que Ton ne peut être re­
marquable si Ton parle de Dieu et si 
Ton espère en lui. » Dans l'attente 
d'une nouvelle plume française plus 
impartiale et «moins dédaigneuse de 
la mentalité catholique », il trouve des 
arguments contre l’art pour l’art: «... 
Certes, il est agréable de lire, pour se 
distraire, quelques pages brodées 
comme des dentelles légères : il y « du 
mérite à confectionner des chiffons 
mignons et soyeux, mais là n 'est pas la 
grandeur. L’art qui n'espère qu’é­
blouir les yeux et captiver les oreilles, 
ne saurait être bien durable. Il faut le 
souffle divin ; et ce souffle ne vient pas 
du fond de l’homme orgueilleux. Hugo 
ne fera jamais oublier Corneille, ni Ra­
cine; jamais Goethe, jamais Milton, 
jamais Cervantès, jamais Camoëns, 
jamais Le Tasse, ni surtout le Dante! »

En avril 1908. il se sent presque d’at­
taque en face des nouveaux poètes de 
l'École de Montréal : «Je m'amuse en­
core de temps en temps à mesurer des 
vers. Peut-être aurai-je quelque chose 
de nouveau à jeter à la figure de mes 
amis les jeunes î »

Sept ans plus tard. Ab der Halden 
ayant réuni et publié ses études cana­
diennes, LeMay revient à la charge: 
« Certes il ne manque pas de talents, et 
il écrit bien. Il a cependant des pré­
jugés. des sympathies ardentes et de 
profondes antipathies. Il m'accuse 
d'avoir, comme d’autres, emprunté à 
Hérédia. Eh bien! je jure sur la vérité 
de Dieu que je ne connaissais pas Hé­
rédia quand j’ai écrit le sonnet sur Car­
tier. De plus, je n 'ai pas aimé ce poète 
païen quand il m a été donné de le lire. 
Nos âmes ne se ressemblent en rien. 
J’ai fait mon oeuvre à ma façon, sans 
prétention, par plaisir et pour épan­
cher mon âme sensible et croyante. »



Un fils spirituel de Lamartine

Il ne fait pas mystère de son esthéti­
que: romantique, intimiste, lyrique, 
plus lamartinienne qu'hugolienne : il 
eut conscience d’y avoir quelque mé­
rite. au milieu des modes déclama­
toires de ce siècle: «Le curé de Jac­
ques-Cartier [à Québec) disait auxJil- 
lettes du couvent, en parlant de mes 
sonnets, que je suis un poète à l'âme 
blanche. C'est le plus beau compli­
ment que l'on pouvait me faire, et j'en 
remercie Dieu » (28 janvier 1914). Tout 
de même — heureusement ! — la 
bonne conscience n’est jamais abso­
lue: «J’ai refait Les Vengeances (Tou- 
kourou} avec grand soin... Je t'enver­
rai probablement un exemplaire cor­
rigé de ce poème que j’avais quasi ou­
blié et qui m'a fait verser des larmes, 
l’autre jour. Oh.' je sais, la vieillesse 
s'attendrit facilement... Si j'avais eu 
les connaissances nécessaires quand 
j’ai écrit ce poème, j’aurais fait un pe­
tit chef-d’oeuvre en son genre... C’est 
aujourd’hui que je comprends l’aveu­
glement du Séminaire, qui punissait 
les élèves surpris à faire des vers fran­
çais... Enfin! inutile de récriminer, et 
merci à Dieu qui me permet de refaire 
mieux, à la dernière heure, les poèmes 
ébauchés dans ma jeunesse si peu dé­
bauchée. » (17 mars 1914).

Sa correspondance familiale...

Il y aurait lieu, si l’on publiait les 
lettres de Pamphile LeMay à sa fille 
Évangéline et à son gendre Saint-Jorre 
de les faire précéder de la biographie 
du poète tirée à la fois d’une étude 
bio-bibliographique et d’une confé­
rence plus élaborée, que nous devons à 
Cécile Saint-Jorre (« l’intéressante Cé­
cile». jugeait affectueusement le 
poète: sa petite-fille qu’il appelait 
« mon petit loup blanc ». — la fille ca­
dette d’Évangéline).

... et les appendices pertinents

Et l'on pourrait faire suivre la repro­
duction intégrale de ces lettres de quel­
ques appendices. Le premier pourrait

regrouper les lettres les plus impor­
tantes qu’ait reçues LeMay (de H.W. 
Longfellow. Paul Morin. Camille Roy. 
Henri d'Arles. Onésime Reclus. Ga­
briel-Louis Jaray ; du comte de Saffray 
de Mésy. descendant du gouverneur 
de la Nouvelle-France de 1662 à 1664. 
le marquis de ce nom : du cardinal Bé­
gin. ainsi qu'une lettre sur lui à sa fa­
mille. en 1937. du cardinal Ville- 
neuve).

Un second appendice contiendrait la 
reproduction d’un poème de Nérée 
Beauchemin. — frère d'armes de Le­
May dont il était de treize ans le cadet, 
son «voisin» des bords du Saint- 
Laurent. notable de village comme lui 
puisqu'il était médecin à Yamachiche 
et, comme lui, poète de la fidélité. 
Beauchemin lui adressa en 1879. sous 
le titre «Une gerbe», un hommage 
dont la strophe suivante donnera le 
ton:
« Un bras sur mon épaule 
et la tête penchée 
Sur la page où ton âme, 
ami, s'est épanchée.
Ma femme relisait
les passages touchants... »

A ce même Beauchemin. LeMay de­
manda un jour s’il pouvait faire, pour 
la région de Yamachiche. ce qu'il ac­
complissait» lui. pour son coin de 
pays: il venait de recueillir les produc­
tions de « quelques poètes illettrés de 
Lotbinière ». Ce texte pourrait former 
un intéressant troisième appendice. 
LeMay cite, par exemple, le « naviga­
teur en eau douce » Lazare Lemay» 
homme peu instruit et qui n'hésitait 
pas à écrire «se consolit» pour «se 
consola», mais dont certaines chan­
sonnettes ont «la tournure légère» et 
courent «avec une désinvolture char­
mante » :
* C'est Ursule notre engagère 
Quand ell’ se lève le matin 
EU' va pour dire : Au nom du père. 
Mais elle dit. levant la main

Au nom du fils...
O mes amis 

Si vous saviez l'histoire
Vous ririez bien 

C’est le Jils de Grégoire 
N’en dites rien!»
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On connaît mieux, un peu partout. 
Pair que chantait un certain Lozé Le­
clerc en 1809: « Dedans notre canton 
— Y a des filles, dit-on — Qui veulent 
se marier... ». etc. Dans la foulée des 
recherches d'un Luc Lacourcière ou 
d’un Robert-Lionel Séguin, il y a là une 
dizaine de pages à recueillir.

Enfin, en quatrième appendice, il y 
aurait profit à réunir quelques pas­
sages peu connus mais assez intéres­
sants de LeMay prosateur (comme ce­
lui que nous avons cité, à propos de 
LeDuc. sur la langue française et ses 
exigences). C’est ainsi que l’on trouve

des pages pleines de ferveur sur la 
France, dans ses «Impressions de 
voyage» parues en 1895 dans La Re­
vue Canadienne. À la vue du sol fran­
çais, écrit-il, « il se passe en nous quel­
que chose d'inexprimable »... «Ce­
pendant nous ne sommes guère Fran­
çais aujourd'hui... L’habitude de la 
soumission nous a fait perdre beau­
coup de notre énergie, et s’il nous fal­
lait conquérir la liberté que nous ai­
mons tant et dont nous parlons si haut, 
je ne sais pas si nous terminerions la 
lutte avec l’épée du soldat; ce serait 
plutôt, je crois, avec l’or du mar­
chand. » Q
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La résidence de Pamphile Le May à Deschaillons de 1912 à 1918 
( Photo: Bibliothèque nationale du Québec )
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Des origines modestes (1837)

Léon-Painphi 1 e Le May (1) est né le 5 janvier 1837 à 
Saint-Louis-de-Lotbinière. Quand on lui demandait son âge, il pre­
nait souvent plaisir à répondre: "Je suis patriote" (2), voulant 
signifier par là qu'il était né quelques mois avant le soulèvement 
des patriotes. Le récit de ces épisodes tragiques avait sans doute 
impressionné son âme d'enfant et son patriotisme en avait avivé le 
souvenir, qu'il fixa ensuite dans plusieurs de ses oeuvres (3).

Pamphile était le cinquième enfant de Leon Le May et de 
Marie-Louise Auger, qui se marièrent le 5 février 1831 et eurent 
quatorze enfants. 11 en rendit hommage à ses parents en écrivant: 
"Je suis de race forte et de source féconde” (4), et il voulut per­
pétuer le souvenir de sa mère en donnant le prénom de Louise à plu­
sieurs de ses personnages (5) et en lui consacrant un sonnet dans 
les Gouttelettes. A son tour, il suivra la tradition des famil­
les nombreuses de la campagne et deviendra père de quatorze en­
fants. Il réclama, à cause de ce fait, mais en badinant, le lot de 
cent acres promis par le premier ministre Mercier au colon, père de 

douze enfants (6).

Ses parents habitaient une grande maison à trois chemi­
nées, située dans le rang Saint-Eustache. Cette maison servait 
d'hôtellerie et de magasin général. Et comne les visiteurs et les 
clients étaient plutôt rares à l'époque, le père se livrait aussi à 
la culture maraîchère dans un petit enclos derrière la maison. Le 
jeune Pamphile, qui avait du talent pour le dessin, a fait, à dix 
ans, un croquis de la maison paternelle ombragée par un grand 

peuplier. Il lui a consacré aussi un de ses plus beaux sonnets (7), 
qui fut mis en musique en 1929 par Orner Létourneau à l'occasion des 
fêtes de Lotbinière célébrées en son honneur.



Des études un peu spéciales (1846-1857)

Il fréquenta d'abord l'école paroissiale et I l'âge de 
neuf ans, en 1846, il fut envoyé couine pensionnaire au collège des 
frères des écoles chrétiennes à Trois-Riviètes. Sans doute il n'y 
avait pas de cours assez avancés à l'école du village. Ou peut-être 
était-ce une mesure de précaution, parce que déjà amoureux a l'age 
de sept ans, il avait échangé son premier anneau d'engagement? Quoi 
qu'il en soit, il resta là trois ou quatre ans et revint, vers 
1850, â Lotbinière où le notaire Bédard lui enseigna le latin et le 
prépara, en même temps que deux autres compagnons (H. Beaudet et A. 
Grenier), I entrer au petit séminaire en versification»

Ces années passées â Lotbinière furent pour le jeune ado­
lescent des moments privilégiés qu'il aimait â évoquer très souvent 
par la suite. De fait, il n'étudiait pas beaucoup, coirane le fait 
remarquer Fréchette (8), mais passait la plus grande partie de son 
temps I rêver (9), I courir sur la plage (10), dans les bois ou les 
plaines (11). "Il cherchait, ajoute Fréchette (12), la poésie, 
avant d'en avoir le nom, dans les beautés et les grandeurs de la 
nature". Enfant de choeur, il allait servir la messe (13), mais ai­
mait aussi partager ses jeux avec de jeunes compagnons (14) ou re­
garder passer des "essaims de jeunes filles" (15)» C'est a cettè 
époque qu'il composa ses premiers vers, une chanson rimée â l'occa­
sion du départ d'un de ses amis pour les Etats-Unis. Le succès de 
la chanson l'encouragea et il se mit par la suite à composer des 
couplets galants pour les jeunes filles de son village et devint le 
chantre attitré de tous les anniversaires.
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En septembre 1854, il entra au séminaire de Québec en 
versification et y demeura jusqu'à la fin de sa rhétorique en juil­
let 1857. Ses résultats scolaires furent très bons (il était parmi 
les quatre premiers de sa classe), si l'on tient compte de ses nom­
breuses absences à cause de son état de santé précaire. Il avait 
pour compagnons, Louis-Honorê Paquet, Alexis Pelletier, Edouard Mi- 
chaud et Louis Fréchette, de deux ans son aîné. A cette institu­
tion, il regrettait parfois ses longues rêveries dans la campagne 
de Lotbinière et les belles histoires qu'on pouvait y entendre dans 
les veillées. Mais son imagination vive lui offrait des compensa­
tions. A la récréation du soir, il faisait souvent des récits fan­
tastiques à ses jeunes camarades et jouissait déjà auprès d'eux 
d'une bonne réputation de conteur, de même qu'auprès des gens de 
son village (16). A l'heure du coucher, avant de s'endormir, il re­
tournait par la pensée dans sa paroisse natale, au milieu de ses 
compagnons de jeu, ou bien se représentait les champs de blé et de 
sarrazin. Comme tous les jeunes de son âge, il connut aussi des mo­
ments de dissipation, tels que les expéditions à la cuisine du sé­
minaire avec quelques camarades. Un jour, il célébra, en un poème 
de plus de mille vers, les exploits de son condisciple Michaud en 
ce lieu de dégustation. Le poème tomba malheureusement entre les 
mains d'un de ses maîtres qui le détruisit. Il rima aussi certaines 
satires contre ses professeurs, ce qui lui attira de vertes semon­
ces. Il composa enfin des poèmes moins compromettants, qui ne fu­
rent cependant jamais publiés, tels que les Petits orphelins en 
1855, la Rose et le zëphir en 1856 et le Jeune mourant en 
1857 (17).
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A la croisée des chemins (1857-1861)

Après trois ans de vie cowne pensionnaire, le jeune étu­
diant s'étiolait et le régime du séminaire lui causait de graves 
troubles digestifs (diagnostiqués alors comme dyspepsie), qui le 
minaient et qui devaient l'accompagner ensuite tout au long de sa 
vie» Il quitta donc le séminaire en juillet 1857 et revint chez ses 
parents à Lotbiniire où il passa une année à se reposer. Au prin­
temps 1858, il songea à devenir avocat. Pour un timide et un rê­
veur, et pour le fils d'une famille modeste et presque indigente, 
une telle orientation semblait étonnante. Mais i l'époque, le droit 
apparaissait comme la carrière qui pouvait le mieux ouvrir les por­
tes au succès social et politique. Le May suivit le mouvement géné­
ral. Il réussit l'examen prescrit par la loi et le 7 juin 1858, il 
était admis I l'étude du droit, comme en témoigne le certificat 
émis par le bâtonnier du barreau de Québec. Le lendemain, il s'en­
gageait pour cinq ans comme clerc chez maîtres Rêmillard et Gau­
thier (18).

Un mois ne s'était pas écoulé qu'il abandonnait ses étu­
des. Il jugeait sans doute plus urgent de gagner un peu d'argent et 
d'aider sa famille dans le besoin. 11 décida donc de s'exiler et 
partit pour les Etats-Unis conme plusieurs de ses compatriotes I 
cette époque, pratique qu'il déplora plus tard (19). Il se rendit i 
Portland et offrit ses services a plusieurs, mais personne n'en 
voulut. Le soir, il allait rêver et pleurer sur la falaise au bord 
de la mer. Qu bien il griffonnait dans sa chambre quelques vers. 
Déçu, il s'en revint au Canada après quelques jours. En passant par 
Sherbrooke, il s'avisa de chercher de l'emploi et réussit à s'enga­
ger comme commis dans un magasin général de la rue Wellington, chez
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un monsieur Campbell, pour y vendre de la dentelle, du tabac, de la 
mélasse, des hardes et du whisky. Au bout de quinze jours, son pa­
tron le congédia en lui disant qu'il était trop distrait et qu'il 
n'était pas fait pour le commerce. Ce qu'il n'eut pas de mal à 

croire.

Il revint chez ses parents et y resta encore une partie 
de l’année. Sa maladresse manuelle et son goût de la rêverie lui 
avaient attiré différents déboires qui l'avaient laissé désemparé. 
Il décida d'étudier la philosophie avec un maître particulier et de 
se préparer à la prêtrise à Ottawa. Le 21 décembre 1859, il écri­
vait a l'évêque d'Ottawa, Mgr Guigues, qui avait besoin de sujets 
pour son jeune diocèse, pour lui demander de bien vouloir l'admet­
tre comme étudiant en théologie (20). Sa demande fut agréée et il 
se consacra aux études théologiques jusqu'en 1861, mais sans dé­

laisser totalement les muses, puisqu'il composait I cette époque un 
hymne à Marie et un poème à ses petites soeurs (21). Est-ce là dans 
le calme et le recueillement du séminaire que se sont affirmées, 
couine l'écrit un de ses biographes (22), "ces qualités de douceur, 
de justesse harmonieuse et de demi-teinte qui ont toujours été de­
puis la marque et la caractéristique de ce poète"? 11 est certain 
que la dyspepsie, dont il souffrait toujours depuis le petit sémi­
naire, s’aggrava d'une façon inquiétante dans cette institution. Il 

dut bientôt quitter les études théologiques.

Etudiant en droit et fonctionnaire (1861-1865)

Ue retour chez lui, l'air du pays lui redonna rapidement 
des forces. Il devint l'ami des arbres et des oiseaux. 11 peignit 
des madones, participa aux fêtes rustiques et s’emplit les yeux des 
paysages de sa région. Quelque temps après, il se remit à l'étude
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du droit, sinon par goût, du moins par nécessité. Fréchette, son 
ancien camarade du séminaire, l'influença peut-être dans cette dé­
cision. Ils entrèrent, tous les deux en même temps, dans l'étude de 
maîtres Lemieux et Rémillard (23). "Tous deux, écrit Le May en 
1913, nous sommes entrés, en I860 dans l'étude de maîtres Lemieux 
et Rémillard, où nous avons fait notre droit un peu i l'envers des 
autres. Nous étions pauvres. L'honorable Lemieux nous dit un jour: 
il faut vous faire gagner quelque chose. Je vais voir l'Orateur. Le 
lendemain, nous allions nous promener dans le bureau des traduc­
teurs à quatre piastres par jour! Et nous faisions des vers, hé­
las!..." (24).

Devenu traducteur surnuméraire i l'Assemblée législative, 
Le May se trouvait désormais à 1'abri du souci de gagner sa vie et 
pouvait sans inquiétude poursuivre ses études de droit. Louis Fré­
chette note combien i! est singulier de voir son compagnon devenir 
traducteur officiel alors qu'il ne sait pas tellement l'anglais et 
qu'il a pour cette langue une horreur invincible (25). Le fait ap­
paraît d'autant plus surprenant qu'il traduira également des oeu­
vres littéraires d'importance, corme l'Evangéline de Longfel­
low, la Perle cachée du cardinal Wiseman (1876) et le Chien 
d'or de William Kirby (1884). Son emploi à la Chambre lui lais­
sait aussi assez de temps pour la vie de bohème et la poésie. A 
partir de 1861, il fit paraître régulièrement dans les revues et 
les journaux (26) des poèmes qu'il regroupera en 1865 dans les 
Essais poétiques.

Bientôt les deux étudiants fonctionnaires, Le May et Fré­
chette, se joignirent au mouvement littéraire qui se dessinait à 
(juébec au début des années 1860. Avec les Garneau, Taché, Gérin-La-
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joie et Casgrain, ils se réunissaient souvent dans l'arrière-bouti­
que de Crémazie, sur la rue de la Fabrique, pour y discuter d'une 
nouvelle forme de littérature qu'ils découvraient alors, le roman­
tisme, et pour lutter contre l'apathie générale du public et l'in­
différence d'une "société d'épiciers" selon le mot même de Créma­
zie. C'est là que Le May a lu ses premiers essais poétiques.

C'est à cette époque aussi qu'il songea à se marier. Son 
choix, après quelques rencontres, se fixa sur Sélima Robitaille 
(1844-1932) qu'il épousa le 22 octobre 1863 à Saint-Jean-Baptiste 
de Québec. 11 avait 26 ans, elle en avait 18. Il emnena cette der­
nière vivre chez ses parents à Lotbiniëre. Ces derniers avaient 
vendu la maison du rang Saint-Eustache et s'étaient installés à 

l'autre extrémité de la paroisse sur les bords de la rivière Duchê- 
ne. Mais lui, de son côté, continua sa vie affairée I Québec. Pour 
des nouveaux mariés, la situation aurait pu être difficile sans 
l'existence d'un petit bateau blanc, appelé l'Etoile, qui condui­
sait deux fois par semaine les cultivateurs au marché de Québec et 
qui ramenait de la ville les voyageurs ou les amoureux impatients. 
Quelques années plus tard, en 1870 (27), l'Etoile fit naufrage et 
il y eut quelques pertes de vie. Notre poète révéla alors son cou­
rage. Alors que tous les passagers avaient quitté le bateau et 
s'éloignaient â la nage, on entendit les cris et les larmes d'un 
enfant resté sur le pont. Le May rebroussa alors chemin pour 1e 
sauver. C'est dans les mêmes années qu'il comnença â se faire con­
naître comme écrivain. En 1863, il publia son premier roman, 
l'Epreuve, dans le Journal de Québec. En 1864, il achevait 
la traduction d*Evangeline de Longfellow quand son premier en­
fant, une petite fille, lui est née. Il la fit baptiser sous ce 
nom et prenait plaisir à dire: "J'ai maintenant deux Evangélines, 
ma fille et le poème acadien".



Premiers essais littéraires (1865-1867)

Le 4 juillet 1865, Le May achevait son droit et était re­
çu au barreau. Il ne voulut pas cependant poursuivre la carrière 
juridique et préféra la tranquillité de la fonction publique pour 
mieux se consacrer à la poésie, coirene plusieurs poètes de son 
temps, Garneau, Fréchette, Chapman et Poisson. La même année, il 
faisait publier son premier recueil, les Essais poétiques qui 
contenait une cinquantaine de poèmes et une traduction de 1“Evan­
geline de Longfellow. Cet ouvrage révèle la situation difficile 
du poète pendant ces années, son besoin impérieux de rêve et de 
poésie difficilement conciliable avec la nécessité de soutenir sa 
famille, ses préoccupations pour l'avenir (28), ses souffrances de­
vant l'apathie du public, son amour de la nature, sa douce mélanco­

lie et sa sympathie pour “ceux qui connaissent les privations et 
les labeurs, ceux qui souffrent, qui sont rejetés par le monde" 
(29). C'est pour ces derniers qu'il écrivait afin d'apporter "un 

adoucissement à leur peine, un délassement de leur travail, un bau­
me qui calmera la douleur de leur blessure" (30).

Quant à la traduction d'Evangéline, Le May l'a faite 
sans doute pour être mieux accepté dans le monde des lettres, mais 
aussi parce qu'il avait des affinités avec Longfellow et son héroï­
ne. A la lecture du poème, écrit-il a Longfellow, "j'ai senti vi­
brer dans mon âme une corde douce et sensible comne celle de votre 
lyre. Le feu qui vous animait quand vous avez écrit Evangéline 
a passé dans mon âme" (31).

En 1866, il a probablement suivi le Parlement de l’Union 
qui déménagea de Québec à Ottawa. Mais il est possible aussi qu'il
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soit resté sans position pour quelques mois, jusqu'à l'établisse­
ment du nouveau régime de la Confédération en 1867 (32).

En juillet 1867, il s'inscrivit au premier concours de 
poésie institué par la faculté des arts de l'université Laval et 
ayant pour sujet "La découverte du Canada". Il prépara dans ce but 
un long poème d'allure épique de quelque 2 800 alexandrins, qui 
voulait glorifier le deuxième voyage de Jacques Cartier au Canada. 
S'inspirant de Chateaubriand dans les Natchez, il faisait in­
tervenir les esprits célestes et infernaux dans son récit. Au début 
de sa carrière poétique, il avait en effet deux manières et deux 
inspirations parallèles, la lyrique et l'épique.

Le 11 septembre 1867, à une séance solennelle, en présen­
ce de l'archevêque de Québec, du premier ministre Chauveau, du con­

sul de France et de plusieurs autres invités de marque, le recteur 
de l'université Laval dévoila le nom des gagnants inscrits au con­
cours: Le May remportait le premier prix, une médaille d'or. Pen­
dant la séance arriva dans la salle une nombreuse délégation de ci­
toyens de Lotbinière qui avaient nolisé et décoré le petit bateau 
l'Etoile, pour venir assister à la cérémonie et ramener le lauréat 
en triomphe dans leur village.

A la fin d'octobre 1867, le premier ministre Chauveau, 
qui a toujours encouragé les jeunes écrivains, offrait le poste de 
bibliothécaire de la nouvelle Assemblée législative de Québec au 
poète lauréat, qui l'accepta avec empressement. C'était pour lui la 
fin d'un douloureux diletme entre le pain et la poésie. Cette nomi-
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nation n'était pas une récompense politique, mais la reconnaissance 
officielle de ses talents d'écrivain. Aussi fut-elle bien vue dans 
tous les milieux (33). Il entrait officiellement en fonction le 27 
décembre 1867 au traitement annuel de 1 000 $.

Une vie partagée entre l'écriture, la famille 
et le travail (1867-1892)

Pendant les vingt-cinq années ou il occupa le poste de 
bibliothécaire, Le May vécut la période la plus féconde de sa vie 
littéraire. Il mit au monde encore plus de livres que d'enfants: en 
1869, l'Hymne national pour la fête des Canadiens françaisB 
poème pour lequel il remporta encore une fois une médaille d'or de 
l'université laval; en 187U, une deuxième édition d'Evangéline; 
en 1873, le premier Catalogue de la Bibliothèque de la Législatu­
re de Québec; en 1875, les Vengeances (poème); en 1876, les

Vengeances (drame); en 1877, le Pèlerin de Sainte-Anne (ro­
man); en 1878, Pieounoe le Maudit (roman); en 1879, la Chaîne 
d'Or (poème) et Une Gerbe (poésies); en 1882, Fables cana­
diennes; en 1883, Petits poèmes; en 1884, l'Affaire Sou- 
graine (roman) et le Chien d'Or (traduction); en 1885, Les
derniers seront les premiers (poème); en 1887, Hosanna (poè­
me); en 1888, Par droit chemin (poème) et une nouvelle édition 
des Vengeances sous le titre Tonkourou; en 1901, Rouge et 
bleu (comédies) et une nouvelle édition des Fables; en 1892, 
Agar et Ismaël (poème).

De 1867 à 1892, il partagea son existence entre la ville 
de Québec et la campagne. Jusqu'à 1870, il avait gardé une maison à 
Lotbiniëre, située près de l'église, et qui fut plus tard l'hôtel



39

du village. Il s'y rendait pendant les congés et chaque fois que 
son travail à la Chambre le lui permettait. Le dimanche, après la 
grand-messe, ses concitoyens de Lotbinière venaient souvent le vi­
siter pour lui demander des conseils sur différents points du 
droit, qu'il donnait toujours gratuitement, en prêchant la paix et 
1 a rêconci1iation.

Vers 187U, il déménagea pour de bon à Québec et emmena 
avec lui sa petite famille, ainsi que son père et sa mère, un frère 
et deux soeurs qu'il garda auprès de lui, les premiers jusqu'à leur 
mort, et les autres jusqu'à leur mariage. Mais à Québec même, les 
circonstances l'obligèrent souvent I déménager. Il habita d'abord 
rue Richelieu, puis rue Lachevrotiëre où il s'acheta une maison de 
quatre étages, agrémentée d’un grand jardin. Le 30 mai 1876, cette 
maison fut détruite par un incendie qui ravagea tout le quartier 
Montcalm. Par la suite, il habita quelque temps une grande résiden­
ce, trop difficile à chauffer, le manoir "Sans-Bruit", situé sur la 
route de Saint-Augustin, près du cimetière Saint-Charles. Il vécut 
également sur la rue Saint-Jean, l’avenue des Erables, la rue Bur­
ton (no 13), et encore une fois sur la rue lachevrotiëre. Partout 
où c'était possible, il plantait des arbres et il lui fallait une 
cour où il pouvait se faire un jardin et un jeu de croquet. Il gar­
dait toujours en lui-même la nostalgie de la campagne et tentait de 
reproduire en ville un petit coin rustique.

Toute son oeuvre fut imprégnée par cet amour de la campa­

gne et de sa petite patrie, son cher Lotbinière. C'était le seul 
endroit où il se sentait vivre. En ville, il s'ennuyait et s'étio­
lait. Il avait même du mal I trouver l'inspiration (34). On peut
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découvrir ces sentiments dans les Essais poétiques et aussi 
dans les Vengeances (1875) où il met en valeur les paysages de 
Lotbinière, les fêtes de la vie campagnarde (la Sainte-Catherine» 
le jeu de Quat-Sept, la grosse gerbe» la visite du curé» etc.) et 
ses corvées (la fenaison» le battage» le brayage du foin» etc.). 
Dans ses romans, l'action se situe souvent dans sa paroisse nata- 
1 e.

11 eut une vie paisible et effacée certes, mais pas inac­
tive. Partagé entre sa nombreuse famille» son jardin» sa bibliothè­
que, son travail d'écrivain et ses lecteurs, ses visites I la cam­

pagne» il ne lui restait pas beaucoup de temps pour les voyages» la 
vie mondaine et la politique, activités pour lesquelles» d'ail­
leurs» il n'avait pas beaucoup d'attrait. Il fit» semble-t-il» un 
seul voyage important dans toute sa vie. Ce fut en avril 1888, où 
il s'embarqua pour la France» 1 bord du Chlteau-Léoville» avec 
quelques-uns de ses amis, Faucher de St-Maurice, Nazaire Turcotte 
et Roméo Poisson. Il en fit le récit a son retour dans une confé­
rence à l'Union commerciale (35) et composa plus tard un poème (36) 
célébrant un petit oiseau qui avait accompagné le bateau tout au 
long du voyage.

Sa vie sociale se résumait pratiquement à sa famille ou à 
la participation à des réunions de sociétés et d'associations di­
verses. Il y récitait le plus souvent des poèmes, comme I la Socié­
té royale du Canada dont il fut l'un des membres fondateurs en 
1882, en même temps que Chauveau, Faucher de St-Maurice, Fréchette 
et Suite. 11 fit aussi à l'occasion quelques conférences (37). 
Quand ses enfants eurent grandi, sa maison fut souvent le lieu de 
joyeuses réunions. Parmi les visiteurs les plus assidus chez lui» 
on pouvait remarquer Louis Fréchette» Napoléon Legendre, Ernest My- 
rand, Adolphe et Roinëo Poisson.



41

Quant à la vie politique, il s'en tint éloigné le plus 
possible. Il avait l'âme trop paisible et trop tendre pour se com­
plaire dans les luttes partisanes. Il considérait la politique com­
me une occasion de disputes (38) et "un véritable fléau pour ceux 
qui s'en préoccupent à l'excès" (39). Conme bibliothécaire de l'As­
semblée législative, il occupait cependant un poste de choix pour 
observer les moeurs de la nouvelle bourgeoisie de la vieille capi­
tale (40). Il en a peint l'ambition effrénée, l'hypocrisie et la 
vanité dans un roman publié en 1884, l'Affaire Sougraine. Dans 
les Fables (1882), il se moqua de la suffisance, de la vanité 
et de l'orgueil des gens du monde. Dans ses comédies (1891), il fit 
une satire des nouveaux riches (En livrée) et du fanatisme po­
litique (Rouge et bleu) (41).

Il lui arriva, cependant, d'avoir quelques démêlés avec 
des honnies politiques et d'être l'objet de controverses. C'est ain­
si qu'en 1870 il voulut venger Riel des insultes et des impréca­
tions violentes qui éclatèrent contre ce dernier, dans tout le 
pays, à la suite de la mise I mort de Scott. Il fit publier dans 
Le Canadien (42) un poème enflammé glorifiant Riel et justi­
fiant en quelque sorte le meurtre de Scott. Il y eut une réaction 
violente dans les journaux anglophones (43). l.ouis Fréchette racon­
te I ce propos: "Cette apothéose de Riel a fait beaucoup de bruit, 
soulevé de terribles colères; on a cru, un moment, qu'on allait 
pendre à la même corde Riel et son poète" (44). Il critiqua parfois 
certains ministres. En 1881 par exemple, il reprochait à l'honora­
ble G. Ouimet, surintendant de l'Instruction publique, de ne pas 
acheter suffisamment d'exemplaires de ses volumes:



"Il semble, écrit-il à ce ministre, que je suis tout à fait 
oublié de ceux qui peuvent tendre la main aux écrivains du 
pays et les encourager dans leurs travaux. Tous mes confrères 
voient leurs ouvrages - en tout ou en partie - donnés en prix 
par le gouvernement de la province de Québec et cela leur rap­
porte quelque chose. Pendant que moi je suis ostracisé" (45).

En 1882, un lecteur du journal L'Electeur (46) l'ac­
cusa de s'exhiber dans les journaux avec une certaine complaisance 
et d'intriguer pour faire adopter un projet de loi au Conseil lé­
gislatif. Mais il ne répondit pas directement à cette attaque. Il 
ne semble pas avoir affiché ses allégeances libérales pendant le 
règne des conservateurs. Mais il composa plus tard des poèmes en 
l’honneur de Marchand, Mercier et Laurier, notamment dans les 
Gouttelettes (1904) et l'on peut trouver, dans sa correspondan­
ce privée, après sa mise i la retraite, plusieurs allusions politi­
ques. Ainsi aux élections du 3 novembre 1504, il trouva "très drôle 
la dégringolade des bleus" (47).

Bibliothécaire I l'Assemblée législative (1867-1892)

Comne bibliothécaire de l'Assemblée législative, Le May 
connut une carrière assez bien remplie. Il devait s'occuper surtout 
des acquisitions, du prêt, du classement et du bon ordre général. A 
chaque année, il devait présenter un rapport a la Chambre et prépa­
rer, au fur et I mesure des acquisitions, un catalogue alphabéti­
que. Sur l'administration générale, il avait des pouvoirs limités 
et devait composer avec les Orateurs des deux Chambres qui étaient 
responsables de la Bibliothèque et qui étaient, d'ailleurs, assis­
tés par un comité spécial, appelé aussi comité collectif ou comité 

conjoint des deux Chambres. Pendant le mandat de Le May, ce comité 
fut plus actif que sous ses successeurs; il se réunissait souvent
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et faisait régulièrement des rapports à la Chambre sur l'orienta­
tion générale de la bibliothèque et à l'occasion, sur des points 
secondaires, tels que l'achat de livres, l'équipement, les règle­
ments et la discipline à observer.

Quand Le May entra en fonction à l'automne 1867, la bi­
bliothèque était pratiquement inexistante. Il n'y avait que quel­
ques centaines de livres. Il a dû se mettre inmédiatement à la tâ­
che de réunir les livres nécessaires au bon fonctionnement des deux 
Chambres. 11 fut aidé, d'abord, dans ce travail, par le bibliothé­
caire du Parlement d'Ottawa, monsieur Alpheus Todd, et en 1868 par 
un comité composé du premier ministre Chauveau, du conseiller 
législatif de Léry et par le député Joly de Lotbinière. Selon le 
voeu même de la Chambre, qui voulait constituer avant tout une 
bibliothèque parlementaire, il dut consacrer la plus grosse partie 
de l'allocation à l'achat de documents parlementaires et d'ouvrages 
en histoire, en droit, en économie politique et en sciences, en 
négligeant trop â son gré la littérature et la poésie. En 1875, 
après de longues discussions, il dut s'occuper de la fusion de la 
bibliothèque de l'Instruction publique avec la bibliothèque de la 
Législature, ce qui permit â celle-ci de s'accroître de plus de 
6 U00 volumes et d'atteindre le nombre total de 21 00U volumes.

En 1876, il mit en marche le système d'échanges de livres 
avec plusieurs Etats, notamment les colonies britanniques, les 
Etats-Unis, la France et la Belgique, système que l'Orateur Fortin 
avait conçu et fortement encouragé. En 1877, il se réjouissait de 
voir la bibliothèque dotée de la plus belle collection de cartes 
marines du dominion (plus de 300), grâce à ses efforts et au zèle 
remarquable du même Orateur Fortin. Même sentiment de fierté en
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1881, en ce qui regardait la très bonne collection de journaux, 
dont la plupart des séries étaient complètes. Quelques mois avant 
l'incendie, il évaluait à environ 30 000 le nombre total de vol urnes 
de la bibliothèque, tout en déplorant, cornue à chaque année depuis 
1876, la réduction de l'allocation annuelle de 5 000$ a 3 000$.

L'incendie du 19 avril 1883 amenas, selon les termes mêmes 
de Le May, "la ruine presque totale de l'oeuvre commencée et pour­
suivie avec tant de plaisir et de dévouement" (48). Î1 restait à 
peine 4 500 volumes, dont un grand nombre disparurent au cours de 
l'année suivante, parce qu'ils avaient été placés dans une salle 
sans surveillance (49). 11 perdit lui-même environ 1 400 volumes et 
ne réussit pas à se faire compenser pour ces pertes (50). Après 

l'incendie, Le May dut retarder, pendant plus de deux ans, les 

commandes de nouveaux livres et n'acheter que les ouvrages les plus 
indispensables, car les locaux réservés I la bibliothèque dans le 
nouveau palais législatif ne devaient pas être prêts avant 1886. On 
laissait même, dans les entrepôts de la douane, les envols de 

-Arthur Dansereau de Montréal, I qui le gouvernement Mousseau 
îvait accordé, en septembre 1883, sans consulter le bibliothécaire 
(51), un crédit de 15 000$ pour l'achat d'ouvrages en Europe. Et 

:ninne les envois de ce monsieur tardaient, l'opposition et Le May 
?ëme eurent des doutes sur son intégrité (52). Il y eut une enquête 
in 1886. Le May présenta des explications sur ce qu'il savait de 

affaire, mais ses déclarations furent considérées par le comité 

:omme partiellement inexactes et même contradictoires (53). Ce qui 
lut le placer dans une situation particulièrement difficile.
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Quand la bibliothèque fut installée dans ses nouveaux lo­
caux en 1886, Le May reçut à nouveau le mandat de faire des achats 
plus importants. A chaque année, il ajoutait au noyau initial quel­
ques milliers d'ouvrages. En 1887, il réussit à acquérir 6 155 vo­
lumes, dont la collection complète des brevets d'invention de la 
Grande-Bretagne, envoyée à titre gratuit par le Conseil des arts et 
métiers. En 1888, il prenait possession de l'importante bibliothè­
que du juge Polette, composée de 1 90U volumes de droit; il était 
fier d'avoir ainsi formé la plus belle bibliothèque de droit de la 
puissance (54). Cette année-lâ, les pertes causées par l'incendie 
de 1883 se trouvaient presque réparées, puisque la bibliothèque 
possédait alors plus de 29 000 volumes. En 1890, Le May et d'autres 
membres du gouvernement commencèrent à négocier l'achat de la bi­
bliothèque de feu l'ancien premier ministre Chauveau, achat qui fut 
conclu en 1892 pour 8 000 $. Son successeur Dionne devait prendre 

possession de cette bibliothèque quelques mois plus tard. En avril 
1892, quelques mois avant le départ de Le May, le nombre total de 
volumes s'élevait à 33 804. Cette partie du travail de Le May cornue 
bibliothécaire fut sans doute la plus exigeante et la plus délica­
te, puisqu'elle impliquait toujours des sommes d'argent à justifier 
devant l'administration.

De 1867 à 1883, Le May a préparé plusieurs catalogues al­
phabétiques des livres: en 1869, un index complet; en 1873, un ca­
talogue, par ordre de matières et alphabétique à la fois; de 1874 à 
1883, sept suppléments au catalogue de 1873; en 1879, un catalogue 
des brochures. Après l'incendie de 1883, il prépara encore une au-
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tre liste pour les livres qui restaient (catalogue de 1884) et in­
troduisit pour les nouveaux ouvrages le catalogage sur fiches par 
ordre alphabétique et par ordre de matière, comne c'était l'usage 
dans les grandes bibliothèques américaines et européennes. Il avait 
l'intention de faire imprimer ce dernier catalogue en 1888, mais ce 
projet ne devait se réaliser qu'aprês son départ, sous le mandat de 
Dionne en 1903.

L'un des mérites de Le May fut d'avoir permis très tôt 
l'accès de la bibliothèque au public en général. Dans son rapport 
de 1870, il constatait que cette accessibilité n'avait pas donné 
lieu encore aux abus habituels, c'est-à-dire la perte ou la dété­

rioration des livres. Mais à mesure que la bibliothèque s'agrandit 
et que le public vint en plus grand nombre, il déplora l'apparition 
de ces abus. En 1874, le comité conjoint le priait d'exercer la 
plus grande diligence pour retrouver ou faire rendre les volumes. 
Près de mille personnes avaient la permission d'emprunter des li­
vres vers 1883 et comne le pillage continuait, Le May se trouvait 
exposé I des soupçons de négligence (55). Il s'en excusait par les 
mauvaises divisions de la bibliothèque qui ne permettaient pas aux 
employés de voir partout à l'intérieur (56) et par le nombre insuf­
fisant d'employés: "votre bibliothèque est visitée par plus de 800 
personnes et n“a que trois employés. Celle du Parlement fédéral 
l'est moins et compte cependant onze employés" (57). Fallait-il 

fermer la bibliothèque au public comme certains membres du gouver­
nement le souhaitaient? Le May trouvait cette solution fâcheuse et 
proposait plutôt d'exiger un dépôt de 4$ de toute personne qui pre­
nait des livres à la bibliothèque, à l'exception des députés (58).
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Un après l'incendie, le 2 juin 1884, le gouvernement fit 
adopter la première loi concernant la bibliothèque. En plus de dé­
finir le rôle de cette dernière et les responsabilités de chacun, 

cette loi édictait des règlements concernant l'accès à la biblio­
thèque, qui était réservé, pendant les sessions, aux deux Chambres, 
sauf permission de l'Orateur lui-même, mais qui était étendu, pen­
dant la vacance, â toute personne admise par un député, le greffier 
ou le bibliothécaire. Aussi quand la bibliothèque fut mieux garnie, 
Le May admit-il encore le public qui vint en aussi grand nom­
bre:

"Il est difficile, écrivait-il en 1889 (59), de refuser 
l'accès de la bibliothèque a ceux qui veulent étudier et 
s'instruire, et les honorables Présidents des deux Cham­
bres désirent, sans doute, que nous ne le fassions pas, 
aussi longtemps que nous pourrons suffire à la beso­
gne".

En 1890, Le May se réjouissait encore que la bibliothèque
fût de plus en plus visitée par le public:

"Le goût de l’étude et de la lecture se répand... mais 
les bibliothèques manquent. C'est pourquoi avec l'appro­
bation des honorables Présidents des Chambres, j'ouvre la 
vôtre toute grande aux esprits studieux" (60).

C'était chez lui, comne le note Alphonse Oésilets, une 
habitude de laisser ouvertes à tout venant les portes de son bu­
reau, comme celles de sa maison et de son coeur (61).

On déplorait encore, cependant, le pillage, comme avant 
l'incendie et Le May prétendait que dans la nouvelle bibliothèque, 
la surveillance était encore plus difficile que dans l'ancienne, 
parce qu'elle était construite comne une sorte de passage somptueux 
s'ouvrant sur une suite de petites pièces (62). Il demanda, à plu-
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sieurs reprises (63), que l'on ferme par des barrières les compar­
timents où se trouvaient les ouvrages précieux, mais rien ne fut 
fait. Couine dix ans auparavant, il déplorait le manque d'employés: 
"il faudrait huit employés pour surveiller les seize compartiments 
ouverts 1 tout le monde" (64). La situation se détériora, semble- 
t-il, encore davantage en 1892, à la fin de son mandat. Des députés 
se plaignirent de ne plus trouver à la bibliothèque les livres dont 
ils avaient besoin (65). Il manquait, selon l'Orateur Leblanc, 
1 500 volumes, et la collection presque complète du journal La 
Minerve (66). Au début de juin 1892, le comité conjoint prévenait 
le bibliothécaire de faire observer I la lettre les règlements de 
la bibliothèque (67) et quelques semaines plus tard, il croyait de 
son devoir de suggérer la nomination d'un employé ayant les apti­
tudes et les connaissances requises pour faire au plus tôt un cata­
logue détaillé et pour pourvoir a la préservation la plus efficace 
et à la surveillance générale de la bibliothèque (68), Par cette 
recommandation énigmatique, le comité voulait-il que l'on norrcne un 
nouveau bibliothécaire en remplacement de Le May ou tout simplement 
un assistant pour l'aider dans sa tâche? (69) Juoi qu'il en soit, 
il avait déjà eu un assistant de 1872 à 1876, Louis-Philippe Tur­
cotte, et à partir de 1885, un connus, Joseph Trudelle, et en 1886, 
un deuxième, Joseph Desjardins.

Le May voulait pour la bibliothèque un endroit convenable 
et bien aménagé. Il se plaignit souvent de l'insuffisance des lo­
caux. En 1875 déjà, la bibliothèque de l'ancien palais législatif 
était pratiquement remplie. 11 regrettait que pour ménager l'espa­
ce, l'on soit forcé de rompre la symétrie dans l'arrangement des 
matières et demandait qu'on l'agrandisse en prenant une pièce voi­
sine. En janvier 1883, il attirait l'attention de la Chambre sur
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la nouvelle bibliothèque en construction: "cette bibliothèque, fort 
mal commencée, contiendra à peine les vol unies que vous aurez à y 
placer dans trois ou quatre ans, et il vous faudra nécessairement 
1 "agrandir" (70). Quelques mois plus tard, le député libéral, Joly 
de Lotbiniëre, faisait en Chambre la même critique (71) et le Se­
crétaire de la province, Jean Blanchet, répondait que quand le be­
soin s’en ferait sentir, il serait toujours possible de bâtir un 
édifice circulaire dans la cour intérieure comme celui qu'on a
construit I Ottawa. En 1886, Le May revenait à la charge:

"Nous avons pris possession de la nouvelle bibliothèque, 
et j'ai le regret de constater de nouveau et trop tard, 
cette fois, qu'elle est tout à fait insuffisante. Je le 
savais, du reste, et je n'ai pas manqué d'appeler l'at­
tention des Chambres sur les défauts du plan, dans mes 
rapports précédents" (72).

Quelques mois avant son départ, en avril 1892, il rappe­
lait â la Chambre les inconvénients d'une telle situation: la dif­
ficulté de classifier certaines matières, des dépôts de livres dans 
trois endroits différents (à la bibliothèque, dans une pièce atte­
nant à la Chambre et dans une chambre de la mansarde), et la néces­
sité d'un personnel plus nombreux. Le mois suivant, le comité con­
joint appuyait les efforts de Le May et recommandait la construc­
tion d'une nouvelle bibliothèque dans la cour centrale, I proximité 
des deux Chambres (73). L'on sait cependant que la nouvelle biblio­
thèque ne fut pas commencée avant 1910, malgré les appels pressants 
et répétés de son successeur.

Au mois de juillet 1892, la rumeur comnença â courir que 
Le May serait remplacé à la bibliothèque de la Législature. La 
Minerve lançait ce bruit, le 13 juillet, en publiant, au milieu 
de ses "Echos", l'entrefilet suivant:



"Le gouvernement de Boucherville a délégué le Dr N.-E. 
Dionne à Ottawa pour étudier le fonctionnement de l'admi­
nistration de la bibliothèque de la législature fédérale,, 
Il se propose ensuite de mettre la bibliothèque du parle­
ment à Québec sur un meilleur pied" (74).

Le Dr Dionne avait déjà été nommé à un emploi temporaire 
à la bibliothèque pour le temps de la session, du 26 avril au 24 
juin (75), mais cette fois, sa nomination à un emploi permanent pa­
raissait imminente. 11 attendait depuis longtemps "une grosse pla­
ce" de ses amis conservateurs (76). Le lendemain, le 14 juillet, 

l'Electeur, journal libéral de Québec, confirmait la nouvelle 
lancée par La Minerve, dans un article intitulé "Guerre aux 
hommes de lettres", qui dénonçait la politique de destitution du 
gouvernement conservateur I l'égard des écrivains, notamnent Buies, 
Le May et Fréchette:

"On cherche I se débarrasser de Pamphile Le May, l'excel­
lent bibliothécaire du parlement; on a déjà comnencé à 
rogner son traitement, afin de diminuer d'autant la pen­
sion qu'on veut lui imposer de force, bien qu'il soit en­
core dans toute sa vigueur et qu'il ait douze ou treize 
enfants I supporter" (77).

Le 30 juillet, Arthur Buies, publiait une chronique dans
le même sens, mais encore plus virulente:

"Coirsnent, vous prétendez envoyer un délégué a Ottawa pour 
y étudier l'administration de la bibliothèque fédérale, 
et vous n'avez rien de plus pressé que de destituer un 
écrivain qui a écrit, précédemment, des livres très esti­
més et très exacts sur votre propre pays!... vous donne­
riez tout au monde pour qu'il n'y eût pas de bibliothèque 
du tout à Québec" (78).
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Au mois d'août, Le May occupait encore, cependant, son 
poste de bibliothécaire (79) et l'on parlait aussi de lui donner un 
adjoint:

"Il est de nouveau question de la retraite de M. Le 
May... Cette fois la chose semble sérieuse. M. Le May 
n'a pas l'âge requis pour aspirer au repos, mais il 
souffre depuis très longtemps d'une implacable dyspepsie, 
et il est informé qu'on lui donnera un conjoint. Il 
accepterait assez volontiers de s'en retourner aux champs 
paisibles d'où il vient, si l’on protégeait contre la 
gêne sa nombreuse famille. Notre devoir alors est de 
demander qu'on lui fasse une bonne et honorable retraite"
(ao).

Le 29 septembre 1892, le Dr Dionne obtenait le poste de 
bibliothécaire (81), mais sa nomination ne devenait officielle 
qu'au début de novembre. On pouvait lire dans la Gazette offi­
cielle du 5 novembre le communiqué laconique suivant: "Il a pl u à 
Son Honneur le lieutenant-gouverneur en conseil de noimier 
N.-Eutrope Dionne, écuier, médecin de la cité de Québec, 
bibliothécaire de la province de Québec, en remplacement de M. 
Pamphile Le May, mis à la retraite. Louis-P. Pelletier, secrétaire" 
(82). Le May se retirait cependant, avec une "bonne et honorable 
pension", coinne le souhaitait l'Electeur, puisqu'il obtenait 
70% de son traitement, soit 1 400$ par année jusqu'à la fin de sa 
vie (83).

Il a ressenti sans doute, à la suite de ce départ forcé, 
un peu d'amertume qui transparaît dans ses écrits. En 1897, il se 
décrivait lui-même comme "un ancien employé décapité" et incapable 
de se défendre à cause de son tempérament: "Moi, enfin... un élan 

qu'une timidité stupide a toujours comprimé, une confiance en 
soi-même qui a manqué d'aplomb, une naïveté qui s'est laissé 
surprendre par l'envie" (84). En 1905, il écrivait à son gendre
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Télesphore Saint-Jorre: "Je n'ai guère confiance aux hommes mainte­
nant et je comprends que le plus odieux égoïsme les mène presque 
tousB comme un bouvier sale mène des boeufs" (85). Dans une autre 
lettre à son gendre (86), en 1907, il regrettait que l'illustrateur 
Del fosse ait représenté Boucherville au lieu de Chauveau dans son 
conte "Voyage autour d'une bibliothèque", car "Boucherville, écri­
vait-il, m'a montré la porte qui conduisait dehors". Dans son oeu­
vre littéraire ultérieure, on peut aussi retrouver des échos de 
cette amertume:

"Le spectacle du monde est souvent attristant.
Maintes fois le coeur chaud se heurte au coeur de glace.
L'intrigant maintes fois s'assied â votre place" (87).
"Je vois le monde tel qu'il est: égoïste d'abord, puis 

ensuite, assez laid" (88).

Une retraite active (1892-1918)

Retraité à 55 ans, Le May était encore trop jeune pour se 
contenter de ruminer son dépit. Immédiatement après son départ de 
la bibliothèque, il se remit a écrire et prépara deux oeuvres, con­
sidérées aujourd'hui comme les meilleures de sa carrière littérai­
re: des contes et un recueil de sonnets. Pour retrouver le souffle 
qui l'avait inspiré dans sa jeunesse, il revint à la campagne en 
1894. Il s'acheta, à Deschai 11ons, une vieille maison de pierre ap­
partenant I la veuve du Dr Poisson et située près d'une petite éra­
blière. C'est la, dans la solitude parfumée de ce village, que pen­
dant trois ans, il rédigea la plupart de ses contes et de ses son­
nets: à l'été 1897, il avait déjà fait publier dans des revues une 
dizaine de contes et en était en septembre, I son centième sonnet 
(89). Il déménageait de nouveau, I regret, dans la vieille capitale



au début de l'été 1897 pour surveiller de plus près l'éducation de 
ses enfants. Il ne devait plus quitter Québec, sinon par interval­
les, qu'en 1912. Là, il résida à Sainte-Foy puis au 118 Côte 
d'Abraham, non loin des remparts où il aimait se promener le soir 
sur les terrasses.

En 1899, il faisait publier une première édition de ses 
contes, sous le titre Contes vrais, et huit ans plus tard, une 
deuxième édition illustrée par les meilleurs artistes de l'époque. 
Cet ouvrage fut très bien accueilli par la critique et est aujour­
d'hui considéré comme le meilleur qu'il ait écrit en prose (90). Le 
May donna vie à des légendes qui font partie de notre patrimoine et 
qui constituent pour ainsi dire une émanation de l'âme populaire. 
Henri d'Arles soulignait l'importance de cette oeuvre en ces ter­
mes;

"Les historiens à venir qui voudront pénétrer dans le 
coeur de notre population, telle qu'elle était encore au 
siècle dernier, avec son originalité, sa naïveté, son 
primitivisme, sa finesse paysanne, devront lire les 
Contes de Le May, auxquels je ne vois de comparable 
dans notre littérature que les Anciens Canadiens et 
les Mémoires de Philippe-Aubert de Gaspé" (91).

Comne la littérature de l'époque, les Contes, ainsi 
que les autres oeuvres de Le May, comportent toujours un enseigne­
ment moral, religieux ou patriotique. On considérait alors la lit­
térature comne une sorte de sacerdoce et tout écrivain digne de ce 
nom ne pouvait se dérober à cet apostolat. C'est la mission que Le 
May proposait aux écrivains de son pays en 1880 (92) et dans une 
lettre à son gendre en 1907, il donnait toujours le même rôle aux 
1ettres;



"Il me semble cependant que la littérature doit servir à 
fortifier les âmes et I les épurer. Elle doit avoir des 
consolations pour les coeurs endurcis et des pensées hau­
tes pour les esprits qui veulent monter. Certes, il est 
agréable de lire, pour se distraire, quelques^ pages bro­
dées comme des dentelles légères; il y a du mérite à con­
fectionner des chiffons mignons et soyeux, mais là n'est 
pas la grandeur. L'art qui n'aspire qu'a éblouir les yeux 
et I captiver les oreilles, ne saurait être bien durable; 
il faut le souffle divin, et ce souffle ne vient pas du 
fond de l'homme orgueilleux".

En 1904, le May faisait publier les Gouttelettes, le 
premier recueil de sonnets de la littérature québécoise, que Mgr 
Camille Roy considérait comme "le meilleur livre que nous aient 
donné jusqu'ici nos poètes canadiens" (93). Sous une forme plus 
concentrée et plus soignée que les oeuvres poétiques antérieures, 
les Gouttelettes reprenaient â peu près les mêmes théines: 
l'histoire, la religion, la famille, la nature, le sol natal. 
C'était pour ainsi dire un adieu du poète a tout ce qu'il avait ai­
mé, une dernière vision, parfois mélancolique, sur la vie et les 
illusions d'autrefois, mais débouchant le plus souvent sur la rési­
gnation et la religion consolatrice.

La deuxième partie de sa retraite, Le May la passa sur­
tout I reprendre ses compositions d'autrefois et â les remanier, en 
apportant des additions et surtout des suppressions. C'est ainsi 
qu'il prépara une troisième édition des Fables, en 1903; .une 
deuxième édition des Contes vrais en 1907; une troisième édi­
tion d‘Evangëline, en 1912; deux recueils de poèmes antérieurs: 
Les Epis, en 1914, et Reflets d'antan. en 1916. A la fin de 
sa vie, il avait entrepris de retoucher sa traduction du Chien
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une troisième version des Vengeances et des Contes. Dans ce 
long et patient travail de correction, il demandait souvent des 
conseils à ses amis, à Benjamin Suite notamment et à son gendre Të- 
lesphore Saint-Jorre, employé municipal à Montréal. Ce dernier 
s'occupait surtout d'établir de fructueux rapports avec les édi­
teurs de Montréal où furent publiées la majorité des oeuvres de 
cette période.

Le May demeura à Québec jusqu'en mai 1912. Déjà sa santé 
se détériorait. Outre la dyspepsie et un mal d'yeux qui lui rendait 
la lecture difficile, il souffrait de rhumatisme, qui le cloua sur 
sa chaise durant tout l'hiver 1911. En mal 1912, 11 retournait dé­

finitivement a Deschaillons, non pas dans la maison ou il avait ha­
bité de 1894 à 1897, mais plus près de l'église, chez son gendre, 
Ernest Saint-Onge. La, il retrouvait le calme et la force de du­
rer:

"La vie sera calme ici, loin du tintamarre de la Côte 
d*Abraham et tout embaumée au milieu des arbres, et loin 
des attelages fatigués des nombreux charretiers de la 
ville" (94);
"Hélas! je me fais vieux et il n'y a qu'ici, sous mes 
grands pins des bords du fleuve, que je me sens vivre. Il 
y a, dans l'arôme se dégageant de leurs ramures, je ne 
sais quelle tonicité où je puise des forces pour du­
rer..." (95)

Pendant ces dernières années, il continuait d'écrire et 

de réviser ses oeuvres. Quand il était fatigué, il ratissait son 
jardin et préparait le bois de chauffage. Il se rendait tous les 
jours I l'église et allait lui-même chercher son beurre et son 
lait à la beurrerie, en causant en route avec les gens du village.
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Le 11 juin 1918, entouré des siens, il s'éteignit douce­
ment et humblement, comme il l'avait annoncé, quelques années aupa­
ravant, à son ami Suite:

“Je partirai sans bruit, cotime un roseau que brise 
Le pied d'une alouette ou l'aile d'une brise" (96).

Louis Fréchette a fait, en 1873, une description de Le 
May particuliérement bien campée et un jugement assez juste sur son 
oeuvre (97):

Taille moyenne, dehors ordinaires, cheveux foncés, mous­
tache blonde, teint bilieux, regard terne, l'air maladif d’un dys­
peptique, caractère rêveur, mélancolique, naïf, aimant la solitude, 
très pieux, tranquille, timide. C'est un homme d'une singulière 
douceur, et sans sa malencontreuse pièce de vers I l'adresse de 
Riel, il aurait probablement passé sa vie sans savoir ce que c'est 
qu'un ennemi.

M. Le May n'est pas un poète bruyant. On rencontre assez 
rarement^chez lui de ces vers qui vous étonnent, vous fascinent, 
vous enlèvent. Sa strophe ne grondera pas comme un tonnerre loin­
tain, comme la puissante rumeur d'une cataracte; son hémistiche ne 
sonnera pas comme une fanfare, ne bondira pas comme une fusée d'ar­
tifice. Il n'y a pas dans sa phrase de ces hardis éclats de voix, 
de ces grands coups d'ailes que l'on rencontre si souvent chez Cré- 
mazie. Il manquera quelquefois de souffle, d’haleine, d'envergure, 
si je puis m'exprimer ainsi. Mais en revanche, son vers est tou­
jours coulant, facile, harmonieux, bien jeté; sa strophe est sim­
ple, moelleuse, agréable, peu hardie, mais bien finie, peu imitati­
ve, mais toujours suave. En général, 11 ne plane pas très haut; 
mais il se berce dans une atmosphère fraîche et parfumée. Il ne 
vous fera pas éprouver de sensation poignante, d'émotion soudaine; 
mais^il nous versera des fleurs i pleines mains, il vous enivrera 
d'arômes. Il ne vous montrera pas du doigt l'aire d'un oiseau de 
proie suspendue à la cime d'un roc; mais il écartera le feuillage 
qui cache le nid mélodieux d'une fauvette. Ce n'est pas le gronde­
ment du torrent; c'est le gazouillement d'une fontaine perdu sous 
les mousses. Ce n'est pas le rugissement du lion; c'est le roucou-
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lement de la colombe. Ce n'est point le vol de l'aigle; ce sont les 
molles ondulations du cygne. Il faut à Le May des sujets doux, gra­
cieux, paisibles. Il aime I fouler les pelouses fleuries, et non 
pas à gravir les roches escarpées. Le naTf de l'idylle et la sim­
plicité des poèmes champêtres conviennent mieux, ce me semble, à 
son talent que les fantastiques allures de la poésie lyrique".

Parmi les honneurs que Le May a reçus de son vivant et 
après sa mort, on peut citer:
- deux médailles d'or de l'université Laval: le 11 septembre 1867 

et le 20 septembre 1869;
- son admission à la Société royale du Canada corane membre fonda­

teur en 1882;
- un doctorat ês lettres de l'université Laval, le 9 avril 1888;
- l'insertion d'une courte biographie dans le Larousse du début du 

siècle;
- la rosette d'officier de l'Instruction publique de France, en 

juillet 1910;
- la vice-présidence du premier congrès de la Société du bon parler 

au Canada, en 1912;
- les fêtes célébrées en son honneur, à Saint-Louis de Lotbinière, 

le 10 et 11 août 1929, et marquées notamment par le dévoilement 
d'une inscription commémorative et par la représentation d'une de 
ses pièces de théâtre, Les Vengeances;

- un buste en bronze réalisé par le sculpteur Henri Hébert â l'au­
tomne 1929 et remis à la Bibliothèque de la législature en 1931;

- un médaillon en bois sculpté, réalisé par Alonzo Cinq-Mars en 
1931;
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- un projet de monument devant le parlement, mis de l'avant par 
Georges Marquis, Mgr Camille Roy, Alphonse Désilets... etc., 
l'occasion du centenaire de sa naissance en janvier 1937, mais 
qui ne s'est jamais concrétisé;

- des soirées d'hommage au petit séminaire de Québec et au Palais 
Montcalm, en janvier 1937: causerie et concert, le 14 janvier 
1937;

» des honmages en souvenir de te May, aux fêtes du centenaire de la 
publication du poème Evangeline de Longfellow, fêtes organi­
sées par la Société historique de Cambridge, le 30 octobre 1947;

- le dévoilement d'une plaque commémorative sur la maison de Des- 
chaillons, en juillet 1976;

- la désignation de la Bibliothèque de l'Assemblée nationale par le 
nom de "Edifice Pamphile-Le May", le 16 septembre 1980.
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Notes

1. Il a écrit son nom de trois manières, Lemay, LeMay et enfin Le 
May, qui fut l'orthographe définitive.

2. Boissonnault, Charles-Marie, "Pamphile Le May", Le Terroir, 
vol. 18, no 7, décembre 1936, p. 13.

3. Notamment, dans plusieurs chants des Vengeances, dans Une 
gerbe (poèmes en l'honneur de Papineau et de Chénier), dans 
les Contes Vrais (Baptême de sang, Petite scène d'un grand 
drame, Patriotisme), dans un sonnet des Gouttelettes (Les 
patriotes de 1837) et dans Reflets d'antan (La mort de Ché­
nier) .

4. Epître à l'honorable H. Mercier, Les Epis, 1914, p. 52.

5. Dans Tonkourou» Le Pèlerin de Sainte-Anne, et Picounoc le 
maudit.

6. Epître à l'honorable H. Mercier, Les Epis, 1914, p. 52.

7. Un souvenir ou la maison paternelle, Les Gouttelettes, 
1937, p. 193.

8. Fréchette, Louis, "Pamphile Le May", L'Opinion publique, 17 
avril 1873, p. 181.

9. Essais poétiques, 1865, au lecteur: "Depuis mon enfance, je 
n'ai fait que rêver".
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1U. Une gerbe, 1879, Où sont mes rêves:

"Ah! que j'étais heureux quand je pouvais encore 
Loin du bruit des cités, loin des hommes jaloux 
Courir seul, chaque jour, sur la plage sonore".

11. Essais poétiques, 1865, Le retour du voyageur:

"Je m'en souviens: sur ce rivage
Je venais rêver la nuit
C!est dans ces bois, dans ces prairies
Que je courais, petit enfant".

12. Fréchette, Louis, op. dt.

13. Les Epis, 1914, Vision, p. 189:

"J'étais enfant de choeur. J’allais servir la messe".

14. Une gerbe, 1879, Où sont mes rêves? p. 97:

"Où sont ceux que j'aimais? Ces amis de l'enfance,
Les jeunes compagnons qui partageaient mes jeux".

15. Une gerbe, 1879, Le passé, p. 132:
“Je vois passer encore l'essaim des jeunes filles".

16. Dans "Les Marionnettes" (Contes vrais, 1899), il évoque ses 
débuts comme conteur, alors qu'il se rendait à la demeure du 
père Jean Duval et amusait ses auditeurs avec des récits 
anciens.
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17. On peut retrouver ce recueil de poèmes inédits à la Bibliothè­
que nationale du Québec, fonds Pamphile Le May. On peut aussi 
noter que dans une lettre du 17 mars 1914, il critiquait 
"l'aveuglement du séminaire qui punissait les élèves surpris à 
faire des vers français", B.N.Q., fonds Pamphile Le May.

18. Brevet de clëricature en date du 8 juin 1858.

19. Dans Une gerbe, 1879, "Aux expatriés" et "Dulcia linquimus 
arva"; également dans les Contes vrais, 1899, "Le spectre 
de Babylas" et "Mariette".

20. Voir ce document en annexe.

21. Voir note 17,

22. S.C., Biographies et portraits d'écrivains canadiens, Mont­
réal, Beauchemin, 1913, p. 74.

23. Il s'agit de François Lemieux, ancien député de Lévis, trois 
fols ministre sous l'Union et deux fois conseiller législatif.

24. Lettre citée par l'abbé Camille Roy, A l'Ombre des Erables, 
Québec, l'Action sociale, 1924, p. 15, note 1 (Lettre de Le May 
à l'abbé Camille Roy, 4 décembre 1913).

25. L'Opinion publique, 17 avril 1873, p. 181. Pourtant, Le May 
recevait, en 1849, comme prix de version anglaise, à l'école de 
Trois-Rivières, les Lettres anciennes de l'Amérique septen­
trionale (Paris, Imprimerie de J.-B. Gros, 1845).
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26. Notamment dans Le Courrier du Canada (1861), Le Cana­
dien (1862), Les Débats (1862), Le Journal de Québec 
(1863), la Revue canadienne (1864) et les Soirées cana­
diennes (1864).

27c Voir le récit de ce naufrage par Le May lui-même, dans Le Ca­
nadien, 24 août 187ü0 p. l-20

28. Essais poétiques, 1865, Au lecteur, p. VI et VII:

“La misère est à ma porte, et je ne suis pas seul de ma 
famille au monde"; "L'avenir m'effraie: il me paraît bien 
sombre et gros d'orage".

29. Essais poétiques, 1865, Au lecteur, p. IX.

3ü. Id.

31. Lettre à W, Longfellow, le 9 septembre 1865; La Presse, 6 
novembre 1947„

32. C'est l'avis de Louis H. Taché, La poésie française au Cana­
da, Saint-Hyacinthe, Courrier de Saint-Hyacinthe, 1881, p. 
281.

33. Voir L'Evénement, 25 octobre 1867, p. 1; Le Journal de 
Québec, 26 octobre 1867, p. 2; Le Courrier du Canada, 28 
octobre 1867, p. 2; Le Niagara Mail (cité et traduit dans 
le Journal de Québec, 7 novembre 1867, p. 2) félicite Chau­
veau de ce premier geste et regrette qu'on ait laissé languir 
trop longtemps ce poète de génie dans l'isolement et l'aban­
don.



34. Voir Une gerbe, 1879, particulièrement les poèmes Réminis­
cences, Retour aux champs, Où sont mes rêves, Le passé, Loin de 
la foule; voir aussi les Vengeances, chant 1; l'orme de 

Lotbinière.

35. La Revue canadienne, 1895, p. 677-685; 735-745.

36. Les Epis, 1914, "Au petit oiseau voyageur", p. 77.

37. Ses principales conférences furent: A nos hôtes, 1877 (à 

l'Institut canadien-français d'Ottawa); Fêtes et corvées, 
1878 (I l'Institut canadien de Québec); Discours pour la fête 

nationale, 1880 (à une réunion de la Société Saint-Jean-Bap­
tiste); Mon voyage à Paris, 1888 (à l'Union commerciale) ; 

Sous les bois, 1889 (au cercle Salaberry); La Grosse ger­
be, 1890 (I l'Institut canadien).

38. Petits poèmes, 1883, "Le bien pour le mal", p. 154.

39. Contes vrais, 1907, "Voyage autour d'une bibliothèque".

40. Voir Maurice Lemire, "Pamphile Le May et la bourgeoisie du 
XIXe siècle", Voix et image, 4, no 1, septembre 1978, 

p. 97-107.

41. Cette comédie a été jouée pour la première fois en 1889, à 

1 “Académie de musique de Québec.

42. Le Canadien, 11 avril 1870, p. 2.
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43. Surtout le Chronicle, qui écrivait: "Il deviendra nécessai­
re de brider ces fanatiques insensés, tel que la créature qui a 
écrit cette saleté rimée et qui maintenant trouve des moyens de 
subsistance dans le revenu du pays" (cité et traduit par le 
Canadien, 13 avril 1870, p. 2, col. 2).

44. Fréchette, Louis, "Pamphile Le May", L'Opinion publique, 17 
avril 1873, p. 181,

45. Lettre du 11 juillet 1881 I l’honorable G. Ouimet, S.UP., 
A.N.Q., Oép. de l'Instruction publique, £13-607, no 1075.

46. LeElecteur» 11 mai 1882, p. U

47. Lettre à Tëlesphore Saint«Jorre, le 7 novembre 1904.

48. Rapport du bibliothécaire, 1884.

49. Rapport du bibliothécaire, 1886.

50. Résolutions de la Commission de l’économie interne de l'Assem­
blée législative, 18 septembre 1884 et 3 octobre 1884.

51. Selon M. Dansereau, le premier ministre de l'époque, M. Mous­
seau, ne croyait pas Le May qualifié pour ce travail et expri­
mait ouvertement son manque de confiance dans les capacités de 
ce dernier (Journal de la Chambre, 1886, appendice no 2, p. 
10). D'autre part, selon Le May, l'achat des livres fait par 
Dansereau lui avait été caché, et on l'avait ignoré en cette 
circonstance (Id. p. 3).
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52. Journal de la Chambre, 1886, appendice no 2, p. 8; voir
aussi Le Journal de Québec, 24 mai 1884; La Patrie, 26
mai 1884, Le Courrier du Canada, 5 juin 1884, L'Elec­
teur, 13 et 20 mai 1886.

53. Journal de la Chambre, 1886, appendice no 2, p. 4-5.

54. Rapport du bibliothécaire, 1889.

55. Rapport du bibliothécaire, 1883.

56. Rapport du bibliothécaire, 1873.

57. Rapport du bibliothécaire, 1883.

58. L'Electeur, 27 janvier 1883, p. 1; Rapport du bibliothé­
caire, 1883.

59. Rapport du bibliothécaire, 1889.

60. Rapport du bibliothécaire, 1890.

61. Le Terroir, vol. 18, no 8, janvier 1937, p. 3-4.

62. Rapport du bibliothécaire, 1886.

63. Rapport du bibliothécaire, 1889, 1890 et 1892.

64. Rapport du bibliothécaire, 1890.



65. La Minerve, 20 mai 1892, p. 2.

66. La Minerve, Ibid.

67. Deuxième rapport du comité conjoint, 3 juin 1892. On peut 
retrouver ces règlements dans la loi sur la bibliothèque 
sanctionnée le 10 juin 1884 et dans le troisième rapport du 
comité conjoint déposé en Chambre, le 1er juin 1886.

68. Cinquième rapport du comité conjoint, 22 juin 1892.

69. Les circonstances et le libellé de la recommandation pourraient 
nous faire incliner dans le sens de la première hypothèse.

70. Rapport du bibliothécaire, 1883.

71. Débats de l'Assemblée législative, 21 avril 1884, p„ 636.

72. Rapport du bibliothécaire, 1886.

73. Second rapport du comité conjoint, 3 juin 1892.

74. La Minerve, 13 juillet 1892, p. 2.

75. La Minerve, 12 avril 1892, p. 2.

76. Dionne, N.-E., Lettre I Emma Bidégaré, 24 juillet 1896.

77. L'Electeur, 14 juillet 1892, p. 1.
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78. La Patrie, 30 juillet 1892, p. 1. Voir ce texte en annexe.

79. Le Courrier du Canada, 13 août 1892, p. 2.

80. L'Electeur, 15 août 1892, p. 4.

81. Voir note 76.

82. Gazette officielle, 5 novembre 1892, p. 2460.

83. Le traitement initial de Le May en 1867 avait été de 1 000$; en 
1873, de 1 400$; en 1878, de 1 600$ (voir résolution de la 
Commission de l'économie interne, 17 octobre 1878); en 1888, de 
2 000$ (résolution de la Commission, 14 mai 1888).

84. Le Soleil, 31 juillet 1897, p. 1.

85. Lettre à Télesphore Saint-Jorre, 6 juin 1805.

86. Lettre du 3 mars 1907.

87. Les Gouttelettes, 1937, "A mes enfants".

88. Les Epis, 1914, p. 63.

89. Lettre à sa fille Evangeline, 29 septembre 1897.

90. Légaré, Romain, préface à l'édition des Contes vrais, 1975, 

p. 7.



91. Eaux-Fortes 
(1913), p.

et
169.

Tailles Doucés, Québec, laflantne et ' Proul x

92. Discours pour la fête nationale» dans H .-J o-J.-B
Chouinard, Fite nationale» Québec 1881: voir extraits en 
annexe.

93. Roy» abbé Camille, Essais sur la littérature canadienne» 
Québec»'Garneau, 1907» p. 229.

94. Lettre I Tëlesphore Saint-Jorre» 27 mai 1912.

95. lettre citée dans Biographies et portraits d8icriva1ns cana­
diens» Montréal» Beauchemin» 1913» p» 76-77.

96. Les Epis, 1914, "Epître â mon ami Suite", p. 63.

97. I“0p1n1on publique» 17 avril 1873» p. 181.



La famille Le May, en 1898 
( Gracieuseté de la famille Le May )
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1. "Chant des voltigeurs canadiens" Le Courrier du Canada, 23 
décembre 1861, p. 1.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 141-143.

2. "L'hiver" Le Canadien, 3 janvier 1862, p. 1.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 149-156 et 
dans Petits poèmes, 1883, p. 167-169.

3. "Le retour du voyageur canadien. Romance" Les Débats, 
5 avril 1862, p. 3.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 147-148 sous 
le titre "Le retour du voyageur" et dans La littérature ca­
nadienne de 1850 à 1860, tome lî, Québec, Desbarats, 1864, 
p. 381-383.

4. "Descente des Iroquois dans l’Tle d'Orléans" Le Canadien, 
1er août 1862, p. 1.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 121-132 et 
dans Reflets d'antan, 1916, p. 151-163.

5. "Chant du matin" Les Soirées canadiennes, Vol. Il, 18b2, 
p. 5-9.

Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 118-120 et 
dans Petits poèmes, 1883, p. 217-220.

6. "L'épreuve. Au coin du feu chez la mère Marichette" Le Jour­
nal de Québec, 10-21 novembre 1863, p. 1
Publié aussi dans Le Journal de Saint-Roch, (numéro pros­
pectus) 14 décembre 1874, p. 1-2.

7. "Le soirmeil de l'enfant" Le Foyer canadien, Vol. 1 , 1863, 
p. 65-67.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 167-169, et 
dans Petits poèmes, 1883, p. 241-244.

8. "Ironie et prière" Journal de Québec, 12 février 1863, 
p. 1.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 144-146 et 
dans Petits poèmes, 1883, p. 221-223 et dans Les 
Epis,1914, p. 221-223.

9. "La. vengeance. Légende" Journal de Québec, 11 juillet 
1863, p. 1.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 191-196.
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10. "Souvenir des braves de 1760" Journal de Québec, 17 octo­
bre 1863, p. 2.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 178-182 et 
dans Reflets d'antan, 1916, p. 165-170.

11. Hommage à MM. les Abonnés au Journal de Québec, 1er de 
l'an 1865, (Québec, 1864), 1 p.

12. “Le village huron I Loretta" La Revue canadienne, Vol. 1, 
juin 1864, p. 356-359.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 133-140 sous 
le titre "Le rêve d8une jeune Huronne".

13. "Laissez-moi chanter" Les soirées canadiennes, Vol. IV, 
1864,^p. 83-89.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 107-114 et 
dans Petits poèmes, 1883, p. 207-212.

14. "L'heure des enfants" La Revue canadienne, Vol. I, 1864, 
p. 314-315.

Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 115-117 et 
dans Petits poèmes, 1883, p. 213-215.

15. “Le roi Robert de Sicile" La Revue canadienne. Vol. I, 
1864, p. 620-626.
Publié aussi dans Essais poétiques, 1865, p. 234-245 et 
dans Petits poèmes, 1883, p. 129-140.

16. Essais poétiques, Québec, O.-E. Oesbarats, 1865. Publié en 
deux tirages:
XI-310p. in-12 
Xl-32üp. 1n-8

17. Evangëline
a) dans Essais poétiques, Québec, G.-E. Oesbarats, 1865, 

p.1-107
b) Evangëline. Traduction du poème acadien de Longfellow, 

Québec, P.-G. Delisle, 1870, 192 p. in-18 (2e ëd.)
c) "Evangëline" dans Petits poèmes, Québec, C. Darveau, 

1883, p. 5-108.
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d) Evangeline et autres poèmes de Longfellow, Montréal,
J.Alfred Guay, 1912, 211 p. in-18.

e) Evangeline, Toronto, McClelland and Stewart, 1962 (tex­
tes anglais et français) VIII, 126 p.

f) Evangeline et autres poèmes de Longfellow, Montréal,
Leméac, 1978, 209 p. Coll. "Les introuvables québécois".

18. (Traduction d'une strophe d'Adrien à la demande de J. M. Le 
Moine.) Journal de Québec, 30 décembre 1865, p. 3.

19. "Histoire d'un ange" Le Foyer canadien, Vol. IV, 1866, p. 
333-343.
Publié aussi dans Une Gerbe, 1879, p. 33-44 et dans Pe­
tits Poèmes, 1883, p. 141-151.

20. "Premier de l'An 1866“ Journal de Québec, 2 janvier 1866,
p. 1.

21. "Chanson des rues et des bois" L'Ordre, 3 janvier 1866. 
Publié aussi dans Une gerbe, 1879, p. 145-147.

22. "Notice bibliographique" La Revue canadienne, Vol. III, 
1866, p. 441-442.
Compte rendu de La Grand-Trondade de Ü-Arthur Cassegrain, 
Québec, G.-E. Desbarats, 1866. VIÎ, 96 p.

23. "La débâcle du St-Laurent, printemps de 1865" La Revue cana­
dienne, Vol. IV, 1867, p. 286-299.
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 92-115, sous le titre 
“La débâcle dans les îles de Sorel (Souvenirs du printemps de 
1865)”.

24. "Pour te chanter" Journal de Québec, 2 janvier 1867,
p. 2.
Publié aussi dans Une gerbe, 1879, p. 117-119.

25. "Oui ci a linquimus arva" L'Evénement, 8 août 1867, p. 2.
Publié aussi dans Une gerbe, 1879, p. 79-82 et dans Pe­
tits poèmes, 1883, p. 179-182 et dans Les Epis, 1914, p. 
45-47.
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26. Découverte du Canada.
a) "Découverte du Canada par Jacques Cartier" La Minerve, 

23 et 25 janvier 1868, p. 2.
b) Le Journal de Québec, 23 et 25 janvier 1868, p. 1-2.
c) Deux poèmes couronnés par l'Université Laval, 1870,

p. 1-210.
dl Reflets d'antan, 1916, p. 9-137.
e) L'auteur rédigea une version abrégée de son poème qui de­

meura inédite. Manuscrit, non daté. (11 p.)

27. Catalogue alphabétique de la Bibliothèque de la Législature 
de Québec.
(Québec) Ateliers typographiques de P. G. Del isle, 1869,
51 p.
Catalogue de la Bibliothèque de la Législature de Québec, 
Lévis, s. éd., 1873, 536 p.
Supplément du Catalogue de la Bibliothèque de la Législatu­
re, Lévis, s. ëd. 1874, 18 p.
Deuxième supplément au Catalogue alphabétique de la Biblio­
thèque de la Législature.
Québec, s. éd., 1875, 184 p.
Troisième supplément au Catalogue alphabétique de la Biblio­
thèque de la Législature, Province de Québec,
Québec, s. ëd. 1876, 24 p.
Quatrième supplément au Catalogue alphabétique de la Biblio­
thèque de la Législature, Province de Québec,
Québec, s. ëd. 1877, 51 p.
Cinquième supplément au Catalogue de la Bibliothèque de la 
Législature de Québec,
Québec, s. ëd. 1879, 54 p.
Sixième supplément au Catalogue alphabétique de la Biblio­
thèque de la Législature, Province de Québec,
Québec, s. ëd. J881, 235 p.
Septième supplément au Catalogue alphabétique de la Biblio­
thèque de la Législature, Province de Québec,
Québec, s. ëd. 1883, 130 p.

28. "A ceux qui demandent la tête de Riel. Crucifiez-1 eS Cruci- 
fiez-le!" Le Canadien, 11 avril 1870, p. 2 
Publié aussi dans Les Guêpes canadiennes, compilées et anno­
tées par Auguste Laperrière, Ottawa, A. Bureau, 1882, 2e sé­
rie, p. 207-209.

29. "Le naufrage de l'Etoile" Le Canadien, 24 août 1870, 
p. 1-2.
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3U. “Hymne national" Deux poèmes couronnés par l'Université La­
val, 1870, p. 211-250.
Publié aussi dans Petits poèmes, 1883, p. 195-202 et dans 
Reflets d'antan, 1916, p. 207-217. Un extrait a été publié 
dans Le Terroir, juin 1924, p. 29.

31. Deux poèmes couronnés par l'université Laval, Québec, 
P.-G. Del isle, 1870, 250 p. in-18.

32. "La fenaison" L'Opinion publique, 17 août 1871, d. '
401-402.
Publié aussi dans Une gerbe, 1879, p. 83-89; dans Petits 
Poèmes, 1883, p. 187-193; et dans Les Epis, 1914, p.
27-33.

33. "Où sont mes rêves?" L'Opinion publique, 28 mars 1872, p. 
148.
Publié aussi dans Une gerbe, 1879, p. 95-99.

34. "Napoléon III" L'Opinion publique, 11 avril 1872, p. 172. 
Publié aussi dans Une gerbe, 1879, p. 90-94.

35. "Le printemps" L'Opinion publique, 9 mai 1872, p. 218.
Publié aussi dans Une gerbe, 1879, p. 100-106 et dans 
Petits poèmes, 1883, p. 225-228.

36. "Cantate, poésie nouvelle de M. P. Lemay" dans 200® an­
niversaire de la découverte du Mississipi(sic) par Jolliet et 
le P. Marquette; Soirée litëralre et musicale I l'Université 
Laval, le 17 juin 1873, Québec, L.-H. Huot, ëdi teur-propri ë- 
taire du "Canadien", 1873, p. 9-12, 54 p.

37. "Correspondances" L'Evénement, 6 septembre 1873, p. 2;

38. "L'orme de Lotbiniêre" Le Musée canadien, 1875, numéro 
prospectus, p. 6-8.
Publié aussi dans Les Vengeances, 1875, p. 5-9.

39. a) Les Vengeances. Poème canadien
Québec, C. Darveau, 1875, 323 p. in-8.

b) Tonkourou. Nouvelle édition de "Les Vengeances".
Québec, J.-ü. Filteau et frère, 1888. 295 p. in-18.

c) Les Vengeances. Poème rustique. Troisième et dernière 
édition.
Montréal, Granger et frères, 1930, 286 p. in-12.



80
4ü. Le chant du marin. En tête de titre: Dédié à la corpora­

tion des pilotes pour le havre de Québec et au dessous: Paro­
les de P. Le May, musique de Roch Lyonnais.
Québec, publié par Roch Lyonnais, 10 rue Desfossës, Saint - 
Roch, s. d. 3 p.
Extrait des Vengeances, 1875, p. 264-267.

41. "Quelques poètes illettrés de Lotbinière"
a) L'Opinion publique, 6 avril 1876, p. 16/
b) La Revue de Montréal, février/mars 1877, p. 53-64, 

89-96.
c) Nouvelles Soirées Canadiennes, 1883, p. 87-96, 139-144, 

168-175, 235-240.
d) L'Action, 6 mars 1909, p. 12.
e) Le Terroir, vol. IV, no il, mars 1924, p. 469-487,
f) Les Annales de Lotbinière, 1672-1933, Québec, L'Action, 

1933, pp. 420-436.

42. Les Vengeances. Drame en six actes. Québec, imprimé par 
Léon Bossue dit Lyonnais. 187b, 44 p. in-18. 
doué pour la première fois par les amateurs de l'Union typo­
graphique de Québec en 1876 (C. Saint-dorre).

43. "La vision de Montgomery" Annuaire de l'Institut canadien, 
1876,_no 3, p. (1U5)-110.
Publié aussi dans Une gerbe, 1879, p. 162-170 et dans 
Reflets d'antan, 1916, p. 171-181.

44. (Confidences à propos du Pèlerin de Sainte-Anne) L'Opinion 
publique, 14 déc. 1876, p. 573.

45. La perle cachée (par) le cardinal Wiseman: drame en deux 
actes. Traduction de l'abbé T. A. Chandonnet ; poésie de Pam­
phile Le May (Traduction en vers des choeurs et monologues); 
musique de G. Couture, Rouses Point, N. Y., Lovell, 1876, 100 
p. in-16.

46. "Correspondance" L'Evénement, 14 avril 1877, p. 2. 
A propos du Pèlerin de Sainte-Anne.

47. "A nos hôtes", L'Opinion publique, vol. VIII, no 45, 8 no­
vembre 1877, p. 532.
Discours prononcé, mercredi le 24 octobre 1877, I l'occasion 
du 25e anniversaire de l'Institut canadien-français d'Ot­
tawa.
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48. a) Le Pèlerin de Sainte-Anne, Québec, Typographie de C.

Darveau, 1877, 2 vol.: t. 1, 312 p. in-18; t. II, 341 p.
in-18;

b) Le Pèlerin de Sainte-Anne. Roman de moeurs. Nouvelle
édition.
Montréal, C.-O. Beauchemin et f 11 s (1893), 309 p. in-8
(version abrégée).

c) Tours, Maison Alfred Marne et fils (et) Montréal, Granger 
frères, 193U, 366 p. (Edition pour la jeunesse).

49. Plcounoc le maudit
a) Québec, C. Darveau, 1878, 2 vol. in 18: T. I, 379 p.; T. 

II, 288 p,
b) Montréal, Hurtubise HMH, 1972, 326 p. in 8

5U. a) "Fêtes et Corvées", Annuaire de l'Institut canadien 
(1878) no 5, p. (49)-73.

b) Lévis, Pierre-Georges Roy, 1898, 82 p. in 18.
Conférence donnée à l'Institut canadien de Québec, le 29 
mars 1878.

51. Catalogue des Brochures de la Bibliothèque de la Législatu­
re de Québec, Québec, s. ëd., 1879, 119 p.

52. Une gerbe. Poésies, Québec, typographie de C. Darveau, 
1879, 232 p. in-12.

53. La Chaîne d'or. Poème, Québec, typographie de C. Darveau, 
1879, 24 p. in-12.
Publié aussi dans Une gerbe, Québec, C. Darveau, 1879, p. 
199-220 et dans Petits Poèmes, Québec, C. Darveau, 1883, 
p. 109-127.

54. (Discours sur la littérature canadienne-française et sa mis­
sion), Chouinard, H.-J.-J.-B. Fête nationale des Cana­
diens-français célébrée i Québec en 1880, Québec, Imprimerie 
A. Côté et Cie, 1881, p. 374-383.

"Le sculpteur de la Madone" La Revue canadienne, Vol. 
XVIII, 1881, p. 449-450.

55.
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56. a) Fables canadiennes, Québec, typographie de C. Darveau, 
1882, 351 p. in-12.

b) Fables, Québec, C. Darveau, 1891, 292 p. in-18.
c) Fables, troisième édition. Montréal, Librairie Granger, 

1903, 168 p. in-16.
d) Fables, Montréal, Librairie Granger, 1925, 151 p.

in-12.

57, "A mes enfants" Les Nouvelles soirées canadiennes, 1882, 
p, 1*93-194 .
Publié aussi dans les Gouttelettes, Edition 1937, p. 186 
et dans L'Action catholique, 13 mars 1920, p. 6.

58. "Au Monsieur de l'Electeur" Journal de Québec, 12 mai
1882, p. 2.
(Réponse I une attaque parue dans L'Electeur le 4 mai et 
le 11 mai 1882).

59. "Le bien pour le mal. Poésie" (Lu le 26 mai 1882) Mémoires 
de la Société royale du Canada, section 1, 1882, p.
(57)-64.
Publié aussi dans Annuaire de l'Institut canadien, 1882, 
no 9, p. (23)-32 et dans Petits Poèmes, 1883, p. 153-165.

60. Petits Poèmes, Québec, C. Darveau, 1883, 264 p. in-18.

61. L'Affaire Sougraine, Québec, typographie de C. Darveau, 
1884, 458 p. in-18.

62. Catalogue de la Bibliothèque de la Législature, Province de 
Québec, Québec, s„ êd. 1884, 258 p.

63. Kirby, William, Le Chien d'or.
a) "Le Chien d’or. Légende canadienne. Traduction de Pamphile 

Le May" L'Etendard, 29 août 1884-16 février 1885.
b) Montréal, Imprimerie de "l'Etendard", 1884, 2 vol: 

t. I, 483 p.; t. II, 294 p.
c) Québec, Librairie Garneau, 1926, 2 vol : t. I, 369 p.; 

t. II» 393 p. in-12. Préface par Benjamin Suite.
d) Québec» Librairie Garneau» 1971» 769 p.

64. "Les derniers seront les premiers" (lu le 28 mai 1885) Mé­
moires de la Société royale du Canada, section I, 1885, p. 
(49)—53.
Publié aussi dans Les Epis, 1914» p. 79-87.
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65. "Hosanna" (lu le 27 mai 1887), Mémoires de la Société royale 
du Canada, section I, 1887, p. (175)-177.

66. "Mes vieux pins" La Revue canadienne, Vol. XXIV, 1887, p. 
577-578.
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 16-18.

67. Hommage au révérend Messire F.H. Bélanger, curé de Salnt- 
Roch de Québec. Honneur I toi, prêtre dont l'ange.... Mus. 
de Me N. Crëpeault, (s.l.,s. ëd.) 1887, 1 f., 23 cum.
Titre de la couverture: Souvenir de l'inauguration de l'école 
des frères de Saint-Roch.

68. "A mon cher Benjamin Suite" Les Nouvelles Soirées Canadien­
nes, 1887, p. 554.
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 63-67 sous le titre 
"Epître à mon ami Suite".

69. "Par droit chemin" (lu le 25 mai 1888), Mémoires de la So­
ciété royale du Canada, section I, 1888, p. (13)-16.
Publié aussi dans La Revue Canadienne, 1889, p. 18-22 et 
dans Les Epis, 1914, p. 57-62.

7U. "Le Bouquet" Le Canada français, 1889, p. 205-2U7.
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 183-187 sous le ti­
tre "Le bouquet (bénédiction de la première pierre du pont 
Garneau). A madame Mercier".

71. "Irenna la Huronné" et "Sous les bois". Conférence donnée 
a Québec, au Cercle Salaberry en 1889 (C. Saint-Jorre).

72. La grosse gerbe. Conférence donnée à l'Institut canadien 
en 1890 (C. Saint-Jorre).

73. Rouge et Bleu. Comédies, Québec, typographie de C. Üar- 
veau, 1891. 288 p. in-18.
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74. "En Livrée. Comédie en deux actes". Dans Rouge et Bleu. Co­
médies, Québec, typographie de C. Darveau, 1891, p. 46-288.
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75. "Sous les Bois. Comédie en un acte” dans Rouge et Bleu, 
Québec, typographie de C. Darveau, 1891, p. 3-45.

76. "Rouge et Bleu. Comédie en trois actes" dans Rouge et 
Bleu, Québec, typographie de Ce Darveau, 1891, 288 p. (p. 
176-288) in-18.
Jouée pour la première fois I l'Académie de musique de Québec, 
le 28 avril 1889.

77. "Agar et Ismaëî" Mémoires de la Société royale du Canada 
section 1, 1892, p. (3)-5.
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 139-144.

78. "Pater noster" La Revue canadienne, Vol. XXX, 1893, p. 
93-95.
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 232-235.

79. "Impressions de voyage. A mon inséparable compagnon de voyage,
M. Roméo Poisson" La Revue canadienne, XXXI, 1895 p. 
677-685; p. 735-745.
N. B. "Mon voyage à Paris": conférence donnée 1 Québec, à 
l'Union commerciale en 1888 (C. Saint-Jorre).

8U. La fiancée des bois. Opérette en trois actes, Québec, 
(1894?) non publ ié.
Il existe deux versions manuscrites de cette oeuvre, une de 
41f. et une seconde de 14 f. Elle fut mise en musique par Cé- 
lestin Lavigueur.
Selon Georges Bellerive, Nos auteurs dramatiques anciens et 
contemporains, cette opérette aurait été composée vers
1875.

81. Les moissons; opérette en trois actes, Québec, (1895) non 
publié. Il existe une version manuscrite de 223 f. et une 
version dactylographiée de 87 p.

82. "Bethléem" La Revue canadienne, Vol. 32, 1895, p. 13-16. 
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 148-149.

83. "La folle" La Revue nationale, Vol. II, 1895, p. 52-55. 
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 73-76.

. "Fantôme" La Revue nationale, Vol. Il, 1895, p (563)-578, 
illustrations de Raoul Barré.
Publié aussi dans Fêtes et corvées, 1898, p. 53-82; dans 
Contes vrais, seconde édition, Montréal, 19U7, p. 411-446,
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illustrations de J.-B. Lagacé et dans Le Progrès du Sague­
nay, Vol. XXII, nos 14-17, 14 novembre - 5 décembre 1907, et 
dans Contes vrais, Montréal, 1973, p. 211-227.

85. "Le marteau du jongleur. Légende" La Revue canadienne, 
Vol. XXXI, juin 1895, p. 365-371, illustrations de J.-B. La­
gacé.
Publié aussi dans Contes vrais, seconde édition, Montréal, 
1907, p. 447-463, illustrations de Georges Del fosse; dans Le 
Progrès du Saguenay, Vol. XXII, nos 18-21, 12 déc. 1907-2 
janv. 1908 et dans Contes vrais, Montréal, 1973, p. 
229-237.

86. "Fontaine vs Boisvert" La Revue nationale, Vol. II, 1895, 
p. 337-349, illustrations de Raoul Barré.
Publié aussi dans Contes vrais, seconde édition, Montréal, 
1907, p. 465-491, illustrations de Charles Huot et dans l'édi­
tion de Montréal, Fides, 1973, p. 239-251.

87. "Petite scène d'un grand drame" La Revue canadienne, Vol. 
XXXI, juillet 1895, p. 413-418, illustrations de J.-B. Laga­
cé.
Publié aussi dans Contes vrais, seconde édition, Montréal, 
1907, p. 339-352, illustrations de Georges Del fosse, aussi 
dans Le Journal de Françoise, vol. VI, no 4, 18 mai 1907, 
p. 59-61, dans Le Progrès du Saguenay, vol. XXII, nos 
9-10, 10-17 oct. 1907 et dans Contes vrais, Montréal, 
1973. p. 175-181.

88. "Le coup de fourche de Jacques Ledur" La Revue canadienne, 
vol. XXXI, octobre 1895, p. 589-596. illustrations de J.-B. 
Lagacé.
Publié aussi dans Contes vrais, seconde édition, Montréal,
1907, p. 353-371, illustrations de Georges Delfosse, dans Le 
Progrès du Saguenay, vol. XXII, nos 10-11, 17-24 oct. 1907, 
et dans Contes vrais, Montréal, 1973. p. 103-191.

89. "L'Anneau des fiançailles. Nouvelle" La Revue canadienne, 
vol. XXXI, nov. 1895, p. 651-658, illustrations de J.-B. La­
gacé.
Publié aussi dans Contes vrais, seconde édition, Montréal,
1907, p. 303-319, illustrations de Georges Delfosse, dans Le 
Progrès du Saguenay, vol. XXII, nos 7-9, 19 sept.-3 oct.
1907, et dans Contes vrais, Montréal, 1973, p. 159-166.

90. "La dernière nuit du père Rasoy. Nouvelle" La Revue nationa­
le, vol. III, 1896, p. 143-150.
Publié aussi dans Le monde illustré, vol. XVIII, no 932, 8 
mars 1902, p. 754-755, dans Contes vrais, seconde édition,



86

Montréal, 1907, 
Le Progrès du 
1, 8-15 août 
p. 115-124.

p. 213-234, Illustrations de J. labelle, 
Saguenay, vol. XXI, no 52 et volXXII 

1907, et dans Contes vrais, Montreal,

dans 
, no 

1973,

91 "Un loup-garou. Nouvelle" La Revue canadienne, vol. XXXII, 
avril 1896, p. 235-252, illustrations U9ace.
Publié aussi dans La Patrie, 27 avril 1907, P ° 22» da
Contes vrais, seconde edition, Montreal, 19°7, p. u * » i
illustrations d'Henri Julien, et dans l'édition de Montreal, 
Fides, 1973, p. 167-174.

92. "La croix de sang. Nouvelle" La Revue canadienne, vol. 
XXXII, juin 1896, p. 372-379, il 1ustrations de J. B. Lagace. 
Publié aussi dans Contes vrais, seconde edition, Montreal, 
1907 p. 393-410, illustrations de Georges Del fosse, dans Le
Progrès du Saguenay, vol. XXII, no 13-14, 7- 
dans Contes vrais, Montréal, 1973, p. 203-21U,

nov. 1907, et

93. "Voyage autour d'une bibliothèque" La Revue canadienne, 
vol. XXXII, juillet 1896, p. 397-41)9, illustration de J.-B. 
Lagacë. Reproduit sous le titre: "Un rive ou Voyage autour
d'une bibliothèque". . . . u . - ,
Publié aussi dans Contes vrais, seconde edition, Montrea , 
1907 p. 525-551, illustrations de Jobson Paradis, dans Le 
Progrès du Saguenay, vol. XXII, nos 24-25, 23-30 janvier
1908, dans Le Terroir, vol. XVIII, no 2-3, juillet-aout 
1936, p. 9-12 et dans Contes vrais, Montréal, 1973, p. 
269-281.

94. "Rendons grâces" Le Soleil, samedi 31 juillet 1897, p. 1
Compte rendu d'une réunion de confrères du petit séminaire a 
Saint-Joseph-de-Beauce.

95. "Sonnets rustiques" (lu le 25 mai 1898), Mémoires de la So­
ciété royale du Canada, section I, 1898, p. (35)-36.

96. a) Contes vrais, Québec, imprimé par la cie d imprimerie 
"Le Soleil", 1899, 259 p. in-18.

b) Deuxième édition revue et augmentée (Illustrée), Montreal, 
Librairie Beauchemin limitée, 19U7, 551 p. in-18.

c) Montréal, Granger frères (et) Tours, Maison Alfred Marne et 
fils (1930), 234 p. (111. de L. Maîtrejean; réimpression de
la lre édition) _ M

d) Montréal, Fides, (1973). 284 p. Coll. "Du Nénuphar .__ __
e) Montréal, Fides, 1980. 282 p. Coll. "Bibliothèque québécoi­

se".



87

97. "Le Boeuf de Marguerite" Contes vrais, Québec, 1899, p. 
3-41.
Publié de nouveau dans la seconde édition, Montréal, 1907, p. 
119-157, avec des illustrations d'Albert-S. Brodeur, dans 
l'édition de 1930 p. 7-42 et celle de 1973, p. 69-87. Publié 
également dans Le Progrès du Saguenay Vol. XXI, nos 45-48, 
20 juin-11 juillet 1907.

98. "Mariette (Conte de Noël)" Contes vrais, Québec 1899, p. 
199-219.
Publié aussi dans La Patrie, 23 déc. 1899, p. 16, dans 
Contes vrais, seconde édition, Montréal, 1907 p. 235-255, 
illustrations de Raoul Barré, dans Le Progrès du Saguenay 
vol. XXII, no 1-3, 15-29 août 1907, dans les éditions des 
Contes vrais, Montréal, 1930 p. 175-198, illustrations de 
Le Maîtrejean, et Montréal, 1973, p. 125-136.

99. "Baptême de sang" Contes vrais, Québec, 1899, p. 43-64.
Publié de nouveau dans la seconde édition, Montréal, 19U7, p. 
159-182, avec des illustrations de Georges Del fosse, dans 
l'édition de 1930, p. 43-64, illustrations de L. Maîtrejean, 
et dans celle de 1973, p. 89-99. Publié également dans Le 
Progrès du Saguenay, vol. XXI, nos 49-5U, 18-25 juillet
1907..

100. "Le jeune acrobate" Contes vrais, Québec, 1899. p. 65-90.
Publié de nouveau dans la seconde édition, Montréal, 1907, p. 
193-211, avec des illustrations de Raoul Barré, dans l'édition 
de 1930, p. 65-90, illustrations de L. Maîtrejean, et dans 
celle de 1973, p. 101-113. Publié également dans Le Progrès 
du Saguenay, vol. XXI, nos 50-52, 25 juillet-8 août 1907.

101. "Maison hantée" Contes vrais, Québec, 1899. p. 91-111.
Publié de nouveau dans la seconde édition, Montréal, 1907, p. 
5-28, sous le titre "Maison hantée-le hibou" avec des illus­
trations d'Edmond-J. Massicotte, dans l'édition de 1930, p. 
91-111, illustrations de L. Maîtrejean et dans celle de 1973, 
p. 13-24. Publié également dans Le Progrès du Saguenay, 
vol. XXI, nos 36-37, 18-25 avril 1907.

102. "Le spectre de Babylas" Contes vrais, Québec, 1899. p. 
113-139.
Publié de nouveau dans la seconde édition, Montréal 1907, p. 
29-56, avec des illustrations d'Edmond-J. Massicotte, dans 
l'édition de 1930, p. 113-138, illustrations de L. Maîtrejean, 
et dans celle de 1973, p. 25-38.
Publié également dans Le Progrès du Saguenay, vol. XXI, 
nos 38-39, 2-9 mai 1907.



88

103. "Le Baiser fatal" Contes vrais, Québec, 1899, p. 141-159. 
Publié de nouveau dans la seconde édition, Montréal, 1907, 

•77 avec des illustrations d'Edmond-J. Massicotte,
’ p _ ___ XXI. nos 40-41, 16-23

dans

P-
57-77 . avec des illustrations a cumunu-u. dans
Le Progrès du Saguenay, vol. XXI, nos 40-41, 16-23 mai

La Revue moderne, vol. VIII, no 8, juin 1927 p.1907,
6-7,*15 et dans Contes vrais, Montréal, 1973, p. 39-48.

104. "Sang et or" Contes vrais, Québec, 1899, p. 161-197.
Publié aussi dans Edouard-Zotique Massicotte, Conteurs cana- 
diens-français du XIXe siècle. Montréal, C. 0. Beauchemin et 
fils 1902, p. 277-297, aussi dans Le Progrès du Saguenay, 
Vol.’ XXI, nos 42-45, 30 mai-2U juin 1907, dans Contes 
vrais, seconde édition, Montréal, 1907, p. 79-117, illustra­
tions de George Del fosse, dans Edouard-Zotjque Massicotte 
Conteurs canadiens français du XIXe siècles, Montreal, 
Beauchemin, 1908, p. 277-297 et 2e série Montreal, Beauchemin, 
1913 p. 87-125, dans W.A.R. Kerr, A Short Anthology of 
French Canadian Prose Literature, Toronto, Longmans, Green & 

Co, 1927, p. 46-64, dans Contes vrais, Montreal, 1930,^ p. 
139-173, dans Romain Légare, Pamphile Le May, Montréal, 
Pi des, 1969, p. 29-49 et dans Contes vrais, Montreal,
1973,V 49-67.

105. "Les Marionnettes" Contes vrais, Québec, 1899, p.
221-259. . -, ,007
Publié de nouveau dans la seconde edition, Montreal, lyu/,^ p. 
259-301, avec des illustrations d'Ulric Lamarche, dans 1 edi­
tion de 1930, p. 199-234, illustrations de L Maîtrejean et 
dans celle de 1973, p. 137-157, publié également dans Le 
Progrès du Saguenay, Vol. XXII, nos 3-6, 29 aout-19 sept. 
1907.

106. La grosse gerbe; opéra comique en trois actes, Québec, 
1899, non publié. (Cécile Saint-Jorre)

107. "Bataille d'âmes" La Patrie, paru en feuilleton du 4 nov. 
1899 au 26 janvier 1900.

108. "Scènes de moeurs canadiennes. Une épluchette de blé d Inde
Le Monde illustré, vol. XVII, no 853, 8 sept. 1900, p. 
291.. , _ ,
Publié aussi dans Le Canada français, vol VIII, no 17, c 

nov. 1900, p. 2.

109. "Irenna la huronne" (lu le 9 mai 1903) Mémoires de la Socié­
té royale du Canada, section 1, 19U3, p. (135)-144„
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 119-136.



89

110. a) Les Gouttelettes. Sonnets, Montréal, Librairie Beauche- 
min, 1904, 232 p. in-18.

b) Québec, Imprimé aux Ateliers de l'Action catholique, 1937, 
XII, 237 p. illustrations de Paul Richard.

111. "Un fléau" Bulletin de la Société du Parler Français au Ca 
nada 1905, p. 284.
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 227-231.

112. Vieilles choses, 1906. Vers et prose, non publié.

113. "Nos trois cloches. Poème rustique" (lu le 22 mai 1906) Mé­
moires de la Société royale du Canada, section I, 1906, p. 
(37)-43.
Publié aussi dans Les Epis, 1914, p. 172-182.

114. "Le Réveillon" Contes vrais, seconde édition, Montréal, 
1907, p. 373-392, illustrations d'Ozias Leduc.
Publié aussi dans Le Progrès du Saguenay, Vol. XXII no 
11-13, 24 oct.-7 nov. 1907 et dans Contes vrais, Montréal, 
1973, p. 193-202.

115. "Patriotisme" Contes vrais, seconde édition, Montréal, 
1907, p. 493-523, illustrations de Georges Del fosse.
Publié aussi dans Le Progrès du Saguenay, Vol. XXII, nos 
21-24, 2-23 janvier 1908, et dans Contes vrais, Montréal, 
1973, p. 253-267.

116. "Sanctus à la maison" L'Action sociale ,21 déc. 1908 p. 
18, Le Devoir, 30 août 1929 p. 5; 10 oct. 1931, p. 7; Le 
Terroir, juillet-août 1936, p. 8.
Dans Les Gouttelettes, 1937, p. 65.

117. "Resurrexit" L'Action sociale, 10 avril 1909, p. 4.

118. "L'hiver" L'Action sociale, 11 décembre 1909, p. 7.

119. "Champlain" Mémoires de la Société royale du Canada 
1909 p. XVIII-XXII .
Publié aussi dans Reflets d'antan, 1916, p. 139-149.

120. "Au laboureur. Sonnet" Bulletin de la Société du Parler 
Français au Canada, 1910, p. 332.
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133. "Les foins" L'Action catholique, 5 juillet 1920, p. 3.
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Lettre de Pamphile Le May à Mgr Guignes, archevêque d'Otta­
wa.

21 décembre 1859
Monseigneur,

Après avoir inutilement cherché le bonheur dans les 
plaisirs d'ici bas, j'ai tourné ma pensée vers les choses divi­
nes et j'ai dit: Mon Dieu, vous seul pouvez me donner la paix 
que je désire et dont j'ai tant besoin, je connais le néant des 
choses terrestres; je ne veux plus m'y attacher, je veux sauver 
mon âme.

Telle fut ma résolution et je veux la garder, s’il 
m'est possible. Tout â Dieu désormais et m'occupant des vérités 
de la foi, je passerai ma vie au pied des autels, si Votre 
Grandeur me permet de revêtir le saint habit sacerdotal.

Quelques raisons me dispensent d'étudier au Sémi­
naire de Québec. J'en suis sorti depuis deux ans. J'ai fait de­
puis ma Logique, mais je n'ai point les mathématiques et n’ai 
étudié la Physique que bien imparfaitement. Cependant si Votre 
Grandeur se rend â mes voeux, je pourrai exercer quelques fonc­
tions pour payer la dette de reconnaissance que je lui devrai. 
Déjà j'ai obtenu de Mgr l'Administrateur la permission d'étu­
dier â Bytown et d'y recevoir les saints Ordres, et j'aurai 
tous les certificats que vous exigerez de moi.

J'ai l'honneur d'être, Monseigneur,
L.P. Le May

2. Dans l'introduction de son premier recueil de poèmes Pamphile 
Le May exprimait ses réflexions sur la poésie et la nécessi­
té:

Les uns m'ont dit: "Ne faites plus de vers; renon­
cez à la poésie: vous perdez votre avenir et vous vous préparez 
bien des déboires: vous n'êtes pas riche, et ce n'est pas en 
rimant que vous ferez entrer l'aisance à votre foyer." Les au­
tres, à leur tour, m'ont dit aussi: "Chacun doit faire profiter 
le talent que le bon Dieu lui a confié. Vous avez quelques-unes 
des qualités qui font les poètes, cultivez la poésie et charmez 
nos loisirs; le reste vous viendra cornue par surcroît."

Qui donc avait raison? Les uns et les autres jus­
qu'à un certain point, mais surtout les premiers: du moins au­
jourd'hui je suis forcé de le croire. Et je n'ai pas suivi 
leurs conseils! Mais est-ce bien ma faute, à moi, si je suis 
sous l'empire du dieu ou du démon de la poésie? Depuis mon en­
fance je n'ai fait que rêver! Puis-je laisser sans regrets au­
jourd'hui les régions mystérieuses où mon esprit s'est plu à 
demeurer, pour me plonger, corps et âme, dans les choses pure­
ment matérielles? Puis-je Imposer silence à cette voix impé­
rieuse et ravissante qui s'élève dans mon âme, et qui me dicte 
des paroles que je ne puis saisir qu'à demi, et dont, hélas! je 
ne puis rendre qu'imparfaitement la douceur et la mélodie? Oh! 
il m'en coûtera de descendre à la vie réelle; de travailler de-



puis le lever du soleil jusqu'à son coucher pour gagner un mor­
ceau de pain; de couper les ailes I mon imagination, cette dé­
licieuse folle du logis! Et cependant il faudra probablement 
faire cela; car la misère est à ma porte, et je ne suis pas 
seul de ma famille au monde.

Ah! si je n'avais qu'à pourvoir à mes besoins, non 
je ne vous abandonnerais pas, charmantes rêveries, contempla­
tions suaves et mystérieuses ! Je passerais encore des heures 
debout, les bras croisés sur la poitrine, écoutant le bruisse­
ment ineffable et magique des feuilles sous les agaceries du 
vent; regardant couler sous les aunes verts les vagues limpides 
des petits ruisseaux; admirant l'éclat et la richesse des nua­
ges que le soleil, à son coucher, borde d'une frange d'or, ou 
inonde tout entiers de lueurs inouïes; cherchant à deviner 
quelque chose de la mystérieuse puissance, de la bonté incom­
préhensible de Celui par qui tout vit, tout s'anime, tout tres­
saille et palpite; demandant I l'étoile sereine et I tous les 
mondes étonnants que la main du Créateur a jetés dans l'espace, 
comme une poussière d'étincelles, leurs mystères et leurs se­
crets! Peu m'importerait que mon pain fut blanc ou noir! mon 
habit tout neuf ou râpé! je rêverais toujours! je chanterais 
toujours! Mais je me dois I ma famille: il me faut travailler 
pour la soutenir.

Est-ce donc que je dis adieu à la poésie dès le 
comuencement de ma carrière? Peut-être: je n'ose me l'avouer, 
et cependant je crois le pressentir. L'avenir m'effraie: il me 
paraît bien sombre et gros d'orage. Comme la cigale de la fable 
j ai peut-être trop chanté dans la belle saison; et les four­
mis bienveillantes, qui m'ont donné de sages conseils, que je
n'ai pas suivis, me fermeront la porte au nez en se moquant de
moi.

Que de fois, dans un moment d'angoisse et presque 
de désespoir, j'ai porté envie aux fils des autres paysans, mes 
amis et mes camarades d'enfance! Plus robustes et pius forts 
que moi, ils n'ont d'autres soucis que de faire une bonne jour­
née de travail, et, le soir, ils reviennent un peu fatigués, 
peut-être, mais l'esprit en repos, le coeur gai et satisfait. 
Peu de choses suffisent à leur bonheur: ils ne sont pas le
jouet de leur imagination; ils ne sont pas enchaînés, coimie par 
enchantement, sur le bord d'un ruisseau, devant une fleur, un 
arbre, un insecte! Ils ne passent point une partie de leurs
nuits à écouter le bourdonnement du feu dans la porte du poêle, 
ou du vent dans la cheminée: ils ne voient rien là qui puisse 
les dêdoimtager de la perte d'une heure de soinneil; et le som­
meil leur est plus profitable.

_ Que de fois j'ai regretté de no m'être pas accoutu­
me aux travaux des champs! que de fois j'aurais voulu n'avoir 
jamais faij: de vers! Et pourtant suis-je coupable? C'est si 
doux de rêver, de sjélover par la pensée. Et qu'est-ce que 

homne sans la pensée? Qu'est-ce que 1'homme qui travaille du 
matin au soir, comme le mulet, et qui laisse son esprit
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s'abrutir, s'identifier, en quelque sorte, avec la matière dont 
il s'occupe sans cesse? quelle jouissance a-t-il de plus que 
l'animal dont il se sert pour labourer son champ? Il en est 
toutefois qui travaillent des bras et de l'intelligence; qui se 
délassent de leurs labeurs en lisant ou en pensant; qui savent 
même méditer en travaillant: ceux-là sont des homnes dignes 
d'envie; ils sont les favoris de la Providence. Mais autre cho­
se encore est d'élever de temps à autre, en se livrant aux tra­
vaux manuels, son esprit vers les choses supérieures, vers les 
mondes inconnus, vers ce ciel étonnant et maynlflque qui se dé­
roule sur nos têtes; et autre chose de mettre de l'ordre dans 
ses pensées; de châtier ses expressions, de polir ses phrases 
et de les soumettre au rythme, à la mesure et à la mélodie du 
vers. On peut être penseur et laboureur ou artisan en même 
temps; mais il est difficile d'être écrivain. Car celui qui re­
vient à sa maison, le soir, après avoir fait de rudes travaux 
dans la journée, n'est guère disposé aux rêveries: il ne sent 
pas beaucoup la flamme poétique se réveiller dans son âme; et 
si son imagination veut prendre son essor, elle retombe bientôt 
sur le sol durci, car elle est enchaînée eu quelque sorte au 
corps fatigué ou souffrant qui la rappelle sans cesse auprès de 
lui. Alors s'il s'échappe un cri du coeur, c'est un cri de pei­
ne, une plainte amère, quelquefois une malédiction. L'âme se 
plaint et s'indigne d'être captive; elle se sent faite pour une 
autre destinée; ce corps dont elle partage la souffrance, lui 
devient odieux et à charge; elle voudrait s'en débarrasser: 
elle envie le sort des riches; elle trouve injuste la part de 
ceux qui ont des biens et qui n'ont point d'intelligence, ou 
qui, s'ils en ont, la laisse se flétrir et se perdre dans la 
paresse et dans l'oisiveté!

Non, ceux qui écrivent des livres ne sont pas obli­
gés de travailler de leurs mains, du matin au soir, pour sub­
venir aux besoins de leur famille. Quel (pies-uns peuvent être 
pauvres; mais ceux-là n'ont point de famille à soutenir, et ils 
aiment mieux manger leur pain sec et boire de l'eau froide que 
de renoncer au travail de l'intelligence: et ils ont raison.

Ceux pour qui le chemin de la vie n'est pas tout 
semé de roses; ceux qui sont nés sous un modeste toit, au mi­
lieu des champs, qui connaissent les privations et les labeurs; 
ceux qui souffrent, qui sont rejetés par le monde, et qui se 
plaisent aux idées de tristesse, et qui se réfugient dans la 
solitude de leur coeur pour attendre, en pl(Mirant, le jour de 
la délivrance, ceux-là trouveront quelque charme à la lecture 
de mes poésies. Ils trouveront peut-être un adoucissement à 
leur peine, un délassement de leur travail, un baume qui calme­
ra la douleur de leur blessure.

Les riches et les heureux n'aimpet guère d'ordinai­
re les plaintes et les gémissements de ceux que l'infortune 
poursuit de ses rigueurs: les tableaux sombres et pénibles 
troublent leur félicité; la pensée de la mort leur
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donne l_e vertige: qu'ils me pardonnent, ceux-là, d'avoir moins 
cherché à leur plaire. Ils ont tant de moyens de se procurer 
des jouissances et d'embellir leur vie!

Ce n'est pas l'espérance d'un gain pécuniaire qui 
m'a amené à publier ce livre. L'exemple de mon ami et confrère 
en poésie, M. Fréchette, est là pour m'avertir. C'est un joli 
petit recueil de vers que "Mes Loisirs;" cependant l'auteur 
a-t-il rencontré les déboursés qu'il a faits pour le publier?

Je sais bien que dans notre jeune pays on n'est 
guère épris de la lecture, ce pain de l'intelligence; et si 
l'on veut lire un livre on l'emprunte de son ami plutôt que 
d'en offrir le prix au malheureux qui a sué sang et eau pour 
1“écrire.

Toutefois je dois avouer que les pièces de vers que 
j'ai pub1iées_ont été accueillies avec bien de la faveur: 
quelquefois même avec une indulgence et une sympathie étonnan­
tes. Mais, Dieu merci, j'ai eu le soin de ne pas m'aveugler 
trop profondément ; et j'ai reconnu plusieurs défauts dans un 
bon nombre de mes vers, et j'ai remis mon ouvrage sur le mé­
tier, selon le précepte du grand critique, et l'ai repoli de 
nouveau. (...)

Pamphile Le May
Introduction aux Essais poétiques (1865)

3. En 1870, lors du soulèvement des Métis du Manitoba, Pamphile Le 
May prit la défense de Louis Rîel et publ ia ce poème qui 
souleva des remous dans la presse anglophone de l'époque.

A ceux qui demandent la tête de Rie! »
Cruelf1ez-1eI Crucif1ez-le!

^Crucifiez-1e! c’est un faux roi, c'est un infâme 
"Qui s'arroge la royauté!
^ est un bandit sans foi que la canaille acclame 

"Et qu'elle appelle "Majesté!"
fCrucifiez-1e, vous dis-je, ou nos lames rouilîëes 
fSort iront de leur vieux fourreau!
Crucifiez-1e! ses mains d'un sang pur sont souillées!

"Ce roitelet s'est fait bourreau!"
Quels sont ces hurlements et ces cris de vengeance 
Qui me remplissent de frayeur?
Quels sont donc parmi nous les coeurs pleins d'innocence 
Qui veulent la mort du pécheur?
Quel est ce roi brigand? et quel est donc son crime 
Pour qtr il mérite ainsi la mort?
Quelle est aussi, grand Dieu! l'innocente victime 
Dont vous pleurez le triste sort?
Ah! nous le savons bien! nous savons qui vous êtes,
Juifs hypocrites de nos jours!
Nous savons bien pourquoi tout ce bruit que vous faites 
Pourquoi cet appel au secours!
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Nous connaissons aussi l'homme franc, juste et noble 
Que vous voulez crucifier,
Couine nous connaissons cette victime ignoble 
Qu'il vous plaît de défier!
Kiel est souverain par le voeu populaire;
Ce fait vous est-il étranger?
Le peuple a demandé que son bras tutélaire 
S'étendit pour le protéger.
Connie un serpent hideux se glisse sous l'herbage 
Et déroule ses froids anneaux 
Pour surprendre le nid au milieu du feuillage 
Pendant le soinneil des oiseaux;
Ainsi 1'infâme Scott dont le triste supplice 
Vous cause un si profond chagrin,
Allait plonger son fer, la nuit avec malice,
Uans le coeur de son souverain
Et Riel qui jura devant un peuple libre
De faire régner le bonheur.
Riel ne pourra pas, lui, dont l'âme ne vibre 
Que pour la justice et l’honneur,
Faire enfin respecter ce sacré diadème 
Dont on a ceint son noble front,
Et redonner la paix à ce peuple qui l'aime 
S'il faut la mort d'un vil espion?
Mais dites, dequel droit voulez-vous que vos maîtres 
De votre ami vengent la mort?
Garry n'est pas à nous, est-ce du droit dos traîtres 
Du droit inique du plus fort?
Ah! cessez de hurler, tigres à face humaine 
Qui prenez la peau de l'agneau;
Le sang vous plaît assez puisque dans votre haine 
Vous voulez dresser l'échafaud.
Ce que vous regrettez ce n'est point la carcasse 
De votre ami traître et vénal ,
Mais c'est le sceptre seul, le sceptre aimé qui passe 
Dans les mains d'un heureux rival!
Ce que vous demandez dans votre aveugle rage,
C’est que le Canadien français
Dont l'esprit généreux partout vous porte ombrage
Soit foulé sous un pied anglais!
Ce que vous demandez, c'est que le catholique 
Qui toujours si bien vous traita 
Expire sur la croix, 5 secte fanatique,
Coimio son Christ au Golgotha!
Essuyez! essuyez vos pleurs de crocodile 
Cruels assassins des Aylwards!
La justice chez-vous n'a jamais eu d'asile 
Et vos sceptres sont des poignards!
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Le lion de l'Afrique au tigre sanguinaire.
Qui le trouble dans son repos.
Fait sentir sa puissance, alors qu'en sa colère 
Il bondit et lui rompt les os.
Nous soiûnes le lion clément mais redoutable 
Dans sa juste et noble fureur,
Vous êtes, sachez-le, le tigre insatiable 
Qui veut régner par la terreur.
Mais nous ne craignons rien. Nous rions des entraves 
Qu'on forge ici cornue là-bas.
Si vous êtes nombreux, nous sotnnes les plus braves,
Nous combattons les bons combats!
De votre fanatisme allez, vaillants apôtres 
Répandre ailleurs les noirs venins 
J'arrache votre masque et je défends les nôtres 
Contre vos projets inhumains!

Pamphile Le May.

4. Dans ce passageB Le May définit ce qu'est pour lui la poé­
sie.

Si j'ai choisi pour sujet de cet entretien les rimeurs de 
mon village, ce n'est pas que la poésie se soit retirée dans 
cet humble coin de terre, et qu'on ne puisse la trouver ail­
leurs; c'est que je connaissais plus intimement les poètes dont 
j'ai parlé, et je pouvais les peindre d'une main plus sûre. 
Chaque^ paroisse a ses troubadours. Notre peuple est un peuple 
de poètes, coimie les peuples du midi. Les longs hivers qui 
chassent les oiseaux, dépouillent les forêts et étreignent le 
sol sous leur embrassement glacé, n'engourdissent pas notre 
verve, et ne brisent point nos lyres. Nous chantons quand la 
bise siffle ou mugit; nous chantons quand la neige tourbillonne 
et que le ciel lance ses foudres, de même que nous chantons 
quand brille le soleil, quand les fontaines murmurent, et que 
les forêts reverdies tressaillent aux baisers du matin. Nous 
avons hérité de la gaîté de nos pères. Nous souries restés fran­
çais de coeur et d'esprit, voilà pourquoi nous finissons toute 
chose par une chanson (...)

Qu'est-ce donc que la poésie?... qui donc est poète? Ah! 
la poésie... la poésie dans la plus large acceptation du mot, 
pourrais-je jamais la définir? C'est quelque chose que l'on 
sent bien, mais que l'on ne comprend guère! C'est un peu couine 
le libre arbitre. On sent bien que l'on jouit de la liberté, 
mais on ne la comprend pas, cette liberté!... la poésie, c'est 
peut-être l'essence du beau qui se révèle à l'esprit. Les an­
ciens l'appelaient divine. - La divine poésie... La poésie, 
c’est comme un soleil qui se lève dans notre âme et qui projet­
te ses rayons sur le monde extérieur pour l'embellir I nos 
yeux. C'est un souffle mystérieux qui emporte votre pensée en 
des régions inconnues, et vous faire découvrir des choses que 
le monde ne soupçonne pas. C'est aussi une sensibilité immense
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est l'une de ces choses ou toutes ces choses, elle ne se trouve 
pas seulement, en effet, au bout de la plume du versificateur; 
elle n'est pas seulement écrite, mais elle sort du ciseau que 
le sculpteur promène dans le marbre; elle se détache de la pa­
lette du peintre, elle s'envole des lèvres de l'orateur. Oui la 
poésie se révèle dans les formes ravissantes de la Vénus de Mé- 
dicis; elle étincelle sur les lèvres d'un Lacordaire; elle 
éclate dans la Transfiguration d’un Raphaël et la madone de Mi­
chel-Ange, coinne elle éclate dans les strophes mystérieuses du 
Dante, couine elle étincelle dans les pages capricieuses de Mus­
set, comme elle se révèle dans les méditations suaves du plus 
suave des poètes, de Lamartine. Et qui sait combien, parmi ceux 
qui m’entendent, ont senti dans leur âme ces étranges ardeurs 
de la poésie, et ne se sont pas doutés qu'ils sont poètes!... 
qui peut dire combien sont nés poètes, qui mourront inconscient 
du don qu'ils ont reçu, couine le bouton qui tombe avant de de­
venir fleur! A ces signes, tout imparfaits qu'ils soient, vous 
découvrirez le poète en quelque lieu qu'il se cache. Une âme 
indifférente ou froide, un esprit lourd, un coeur insensible ne 
seront jamais les refuges de la poésie.

Pamphile Le May
Quelques poètes illettrés de Lotbinière (1876)

5. En 1880, à l'occasion de la fête nationale du 24 juin, Pam­
phile Le May prononça un discours sur la littérature et sa mis­
sion au Canada français.

(...) Le monde préjugé ne veut pas que l'on produise de 
grandes choses lorsque l'on est petit.

De quel droit une nation de 500 UUU âmes aura it-elle du 
talent ou du génie tout coinne une nation de 30 millions? Un 
sourit de pitié au récit de ses gloires; on écoute avec impa­
tience ses appels à la justice; on passe en branlant la tête 
devant les statues de ses grands citoyens. Le droit du plus 
fort brille ici dans tout son infernal éclat; grandis, petit 
peuple, et quand tu seras assez fort pour élever autel contre 
autel, ou plutôt, pour braquer canon contre canon, alors, en 
même temps que tes soldats inspireront la terreur ou le res­
pect, tes écrivains, tes artistes, tes savants recueilleront 
l'estime et l'adniration!

Nous somnes un peuple de colons, et voilà pourquoi j'ap­
puie sur la condition désavantageuse, au point de vue des let­
tres surtout, des peuples qui commençent couine nous.

Nous parlons une belle langue, mais elle est même parlée 
par des millions de nos frères; nous écrivons des livres, mais 
le monde est inondé de livres écrits dans notre idiome.

Nous sonnes enveloppés par des races étrangères, mais ces 
races haïssent une grande nation qui porte à un degré éminent 
les traits qui nous distinguent.
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Pourtant nous avons au milieu de nous des hommes qui bril­
leraient sur une scène plus vaste, et plus d’une renoimiée qui 
devrait s'élever jusqu'aux deux, s'éteint dons la froide at­
mosphère où elle s'agite vainement. Nous sonnies relégués dans 
l'ombre, et jusqu'au jour où nos vallées profondes et nos plai­
nes magnifiques seront peuplées d'une foule intelligente, jus­
qu'au jour où nous serons devenus un grand peuple, nous devons 
courber le front et attendre dans la résignation.

Mais si l'on nous ignore à l'étranger, il ne nous est pas 
permis, à nous, de méconnaître nos gloires et de perdre le sou­
venir de ceux qui nous ont instruits et charmés par leurs ré­
cits ou enthousiasmés par leur ardeur poétique.

Historiens et poètes, biographes, et romanciers, écrivains 
de tout genre dont les noms sont inscrits en lettres d'or dans 
nos humbles annales, venez recevoir les hommages de vos compa­
triotes!

Notre peuple est petit mais il se réunit tout entier en ce 
jour pour vous acclamer!

Nos premières pages ont été écrites avec la pointe de 
l'épée et le sang des martyrs. C'est la littérature des héros; 
et peu de peuples en ont une comparable î la nôtre.

Après les soldats de l'épée sont venus les soldats de la 
plume; car il fallut se défendre contre les injustices des hom­
mes civilisés comne on s'était défendu contre la férocité des 
hordes sauvages; et nos premiers écrivains n'eurent pas le 
temps de s'adonner à la vie contemplative: les oeuvres d'imagi­
nation doivent attendre, pour naître, une époque plus calme. 
C'est dans la presse, dans les feuilles éphémères, les brochu­
res fugitives que notre littérature eut son berceau, berceau 
tristement agité par la politique, et qui n'entendit pas les 
doux chants de la paix, mais les plaintes et les invectives du 
persécuté. (...)

La littérature est une arme dans la main de quelques sol­
dats privilégiés, et ces soldats doivent combattre; elle est un 
flambeau, et ce flambeau doit éclairer; mais trop souvent l'ar­
me devient un fouet, et le flambeau dégage une fumée qui obs­
curcit I a 1umiëre.

Elle peut et doit être la plus haute expression de la ci­
vilisation et du progrès, car elle est une oeuvre toute de 
1 intelligence. Cependant, comne la vapeur légère qui monte du 
sol tiédi par le soleil, s'élève dans les airs et retombe en 
pluie bienfaisante ou en torrent dévastateur, elle retombe sur 
les intelligences pour les féconder ou y porter le désordre.

La 1 itt°rature reflète les qualités et les défauts d'une 
société, car elle a ses sources dans les passions qu'elle déve­
loppe étrangement et qu'elle guide presque toujours. De là des 
devoirs impérieux pour l'écrivain et dos précautions sages pour 
le lecteur'.
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à remplir, mais nous devons employer des moyens divers selon le 
lieu où la Providence nous a mis et les facultés dont elle nous 
a doués, ür cette mission c'est le progrès; et le progrès c'est 
la marche de l'humanité vers Dieu.

La mission de notre littérature canadienne-française n'est 
donc pas une mission nouvelle; non, mais elle est une mission 
bien oubliée partout.

Tout ce qui purifie le coeur éclaire l'esprit, élève la 
pensée, rend l'hoinue plus parfait et le rapproche de son Créa­
teur; mais l'hoirine peut fermer les yeux pour ne pas voir la lu­
mière qui l'éblouit; il peut toujours, dans son orgueil et sa 
liberté, jeter I la face de son maître le non serviam de l'ange 
maudit.

Et ce cri de sédition retentit de nos jours plus haut que 
jamais parce que bien des écrivains ont oublié leur mission. 
Ils ont flatté les passions mauvaises au lieu de les flageller; 
ils ont excusé le vice quand ils ne l'ont pas glorifié, ils ont 
négligé la vertu quand ils ne l'ont pas ridiculisée.

Nous devons donc par nos écrits, inspirer l'amour du tra­
vail, le respect des lois, le culte des beaux arts; un peuple 
qui travaille est un peuple chaste et fort, et un peuple chaste 
et fort résiste aux persécutions, grandit vite, et se prépare 
un bien être durable; un peuple qui respecte les lois n'est 
point la victime des perturbations sociales et il jouit de la 
paix, le plus grand des biens.

Un peuple qui aime et cultive les beaux-arts devient en 
quelque sorte le maître des autres peuples, car il ne saurait 
perdre, dans les catastrophes qui peuvent l'atteindre ses con­
naissances et son génie. Ses vainqueurs mêmes s'inclinent de­
vant son prestige, et lui demandent le secret des merveilles 
qu'il opère.

Nous ne^sommes qu'une poignée de français jetés dans les 
vastes contrées de l'Amérique, et notre langue n'a plus la dé­
licatesse et les beautés de celle de nos frères. Le devoir de 
nos écrivains est aussi de bien apprendre cette langue superbe 
que trop d'hommes négligent imprudemment, afin de l'écrire dans 
sa pureté, et de la transmettre dans son intégrité.

Les lieux, les temps et les circonstances lui apporteront 
sans doute certaines modifications; mais le discernement et le 
goût de nos auteurs peuvent faire que ces modifications devien­
nent des charmes pour l'oreille et des richesses pour la pen­
sée.

Chez les infidèles, la littérature ne peut propager que la 
loi naturelle et les vertus humaines; chez les chrétiens elle 
doit proclamer la loi divine et le triomphe de l'âme.

Elle a pour mission de prévenir ainsi la décadence des 
grands peuples et de favoriser l'agrandissement des jeunes na­
tions. Souvent elle suit les pas de ceux qu'elle devrait précé-
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der, et caresse les caprices d'une époque. Que la nôtre ne su­
bisse point un joug qu'elle doit Imposer et qu'elle n'abdique 
point sa royauté pour se faire servante. Que le désir de plaire 
ne séduise pas l'écrivain et que l'auteur sache préférer les 
louanges des esprits éclairés aux applaudissements de la foule 
ignorante. Notre littérature, alors, n'en sera pas moins la 
peinture vraie de nos moeurs et de notre histoire intime. 
(...)

Ecrivains qui m'entendez, comprenez donc votre tâche et 
ayez le courage de remplir votre devoir. L'avenir de votre pays 
dépend de vous. Il sera ce que vous le ferez: il deviendra ce 
que vous êtes. Vous n'avez pas I retirer un peuple des ténè­
bres, vous n'avez qu'à l'encourager dans la voie où il marche, 
sous l'égide de la foi. Votre mission est facile, parce que 
vous êtes en comnunion avec la vérité. Vos paroles sont des se­
mences prodigieuses qui se répandent partout et se multiplient 
à l'infini. Vous êtes la force qui détruit ou édifie. Parlez de 
Dieu avec respect, et le peuple qui vous lit respectera Dieu; 
ne rougissez pas d'affirmer vos pieuses croyances, et la foule 
croira jusqu'au martyre; enseignez la pureté du coeur, et la 
chasteté embaumera vos pages.

On subit necessairement l'influence du milieu où l'on vit, 
et de notre temps l'on vit surtout au milieu des livres. Les 
livres, voilà les amis de tous, les compagnons inséparables de 
chacun, de l'enfance jusqu'à la vieillesse. S'ils sont bons, la 
société est sauvée; s'ils sont mauvais elle est perdue pour 
Dieu. Mais qu'ai-je à craindre? Un souffle admirable de foi 
s'exhale des pages que vous avez écrites, le venin de l'envie 
n empoisonne pas vos pensées, la pureté triomphe, et la chaste­
té jette un voile gracieux sur vos oeuvres. donnent alors la 
nation qui vous lit, et se forme d'après les modèles que vous 
lui offrez dans vos récits ingénieux, ne serait-elle pas une 
nation admirable? Et conment une telle nation pourrait-elle se 
diviser contre elle-même, se laisser frustrer de ses droits et 
souffrir jamais l'ignominie d'un joug odieux?... donnent une 
telle nation pourrait-elle ne pas aimer le sol qui est son ber­
ceau, les institutions où elle s'instruit, le temple où elle 
prie, et la religion sainte qui lui ouvre les portes de l'im­
moral ité?".

Pamphile Le May 
"Discours sur la littérature 
canadienne-française" (1880)

6. Dans cet extrait de son troisième roman, Le May évoque le 
climat electoral de son époque.

XXVÎI
Les élections générales approchaient. On entendait une ru­

meur sourde et profonde cornue le grondement d'un orage encore
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lointain. Un fourbissait dans 1'ombre des armes qui promet­
taient d'être mortelles. Chaque parti faisait la revue de ses 
forces et préparait les machines qui devaient détruire le camp 
ennemi. Les futurs candidats se montraient d'une politesse ex­
quise envers tout le monde, serraient avec effusion la main de 
l'ouvrier, saluaient avec le sourire sur la bouche le laitier, 
le bottier et le regrattier, libres et indépendants électeurs, 
dont le vote pouvait faire pencher la balance, et le regrat­
tier, le bottier et le laitier, tous gens honnêtes et madrés, 
se disaient: On a souvent besoin de plus petit que soi...

L'un des plus actifs, des plus polis, des plus affables, 
des plus populaciers, c'était M. Le pêcheur. Il entendait bien 
se faire réélire et garder encore son portefeuille si doux à 
porter. Il allait de maison en maison solliciter les suffrages. 
Un le recevait bien, mais on se disait à part soi:

- L'on verra. Le scrutin a été donné pour cacher son vote, 
on s'en servira, du scrutin...

L'adversaire du jeune ministre serait probablement l'em­
ployé qu'il avait destitué par économie et remplacé par galan­
terie. Le peuple est naturellement sensible, honnête, compatis­
sant. Les actes tyranniques ou injustes le révoltent. Il protè­
ge les victimes et flagelle les bourreaux. Le peuple inclinait 
vers monsieur Prëchon, la victime. D’autant plus que Prëchon 
avait des capacités, n'était pas sot du tout et se montrait bon 
chrétien. Un a beau dire, cela ne nuit pas aux choses temporel­
les d'aller â la messe le dimanche et à confesse plus souvent 
qu'à Pâques. Prëchon avait bien menacé M. Le Pêcheur, c'est 
vrai, dans un mouvement de colère dont il n'avait pu se défen­
dre, mais aujourd'hui, il ne tenait plus à se servir de cela 
pour discréditer son adversaire. Et qu'importe l'origine d'un 
homne, dans notre monde et dans notre siècle? Ce qui importe, 
c'est le caractère de cet homne. Qu'il sorte d'un palais ou 
d'une chaumière, qu'il soit l'enfant de l'amour chaste ou du 
crime, on le jugera d'après ses oeuvres. C'est ainsi que Dieu 
lui-mêine le juge. L'humanité, longtemps aveugle ou lâchement 
avilie, avait oublié ce suprême jugement du Créateur et se 
prosternait souvent devant un homne ignare ou méchant, volup­
tueux ou sot, parce que l'un de ses aïeux avait fait une belle 
action, son devoir probablement, et rangeait du pied le nouveau 
venu plein de sciences, de talents ou de vertus qui n'avait 
point^de noblesse ou de famille. Aujourd'hui, une lumière plus 
pure éclaire les homnes, un sentiment plus juste les anime, un 
motif plus noble les conseille. Ce n'est pas le souffle jaloux 
et dangereux de l'égalité qui passe sur la terre pour raser les 
têtes qui s'élèvent... c'est la colère de Jésus qui maudit et 
jette au feu les arbres qui ne portent point de fruits.

Pamphile Le May 
L'Affaire Souqraine (1884)
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7. La chute du gouvernement Mercier en 1891 et l'arrivée des con­
servateurs en 1892 suscitèrent de nombreux départs plus ou 
moins forcés chez les fonctionnaires et les comnis de l'Etat. 
Arthur Buies qui fut comne Pamphile Le May victime de ces chan­
gements politiques, publia, à l'été 1892, cette chronique vi­
triol ique à l'adresse des nouveaux gouvernants. Nous reprodui­
sons ici ce texte qui illustre bien le climat qui entoura le 
départ du Bibliothécaire de la législature en 1892.

CHRONIQUE

Le gouvernement local n'a pas encore taxé les chroni­
queurs. Evidemment il nous prend pour des millionnaires, puis­
qu'il n'y a que les pauvres diables de taxés. En revanche il en 
destitue, ce qui est une manière de taxe indirecte. Je suis de 
ceux-là; au moins de cette manière, j’échappe à la taxe direc­
te, l'épouvantail né de tout bon Canadien.

J'al été destitué dans le bon temps, dieu merci! Ca m'au­
rait coûté une centaine de dollars par année pour m'ensevelir 
vivant, outre l'obligation d'avaler un tas d'ahominations sans 
pouvoir souffler mot. C'était trop demander au plus docile des 
hoiwics, et je ne suis pas celui-là.

Pendant plus de vingt ans je me suis tenu strictement en 
dehors de l'arène politique, servant généreusement mon pays par 
mes travaux littéraires, par mes ouvr actes descriptifs et géo­
graphiques, par de nombreux écrits détachés qui tous avaient 
pour objectif de faire connaître et de faire valoir notre mal­
heureuse province. I! est vrai que ces travaux étaient faits 
dans une langue étrangère à la plupart des organes ministé­
riels, mais qui n'en est pas moins encore parlée par plus de 
cinquante millions d'homnes. Cela m'a valu d'ëtre destitué au 
plus vite, et l'on m'a encore singulièrement ménagé, puisqu'en 
ma qualité d'écrivain je pouvais m'attendre au moins à quelque 
bonne petite persécution de la part d'un gouvernement moyen- 
âge; mais on a trouvé que j'étais assez populaire comité cela.

Cependant ina destitution a donné lien à de nombreux com­
mentaires et protestations. C'est toujours comne cela. Un 
s imagine avoir tout dit quand on a coupé les vivres à un hom­
me; au contraire, on n'a rien dit encore. Beaucoup de conserva­
teurs, aimant encore un peu leur pays tout en aimant beaucoup 
leur parti, se sont montrés indignés de ;er acte aussi sot 
qu'il est lâche, cruel et anti-national, mais ils oublient que 
le gouvernement actuel n'a été institué que pour commettre des 
actes de ce genre et qu'il est incapable d'en accomplir de gé­
néreux et d'intelligents. Comité il manque complètement de vues, 
qu il ne saurait avoir aucun horizon, qu'il rte peut embrasser 
une idée dont il n'aperçoit pas les fruits immédiats, comité il 
n a été constitué que pour remplacer au plus vite, à coups rie 
pioche et au hasard de la fourchette, un gouvernement subite­
ment déchu, comne il n'a d'autre conception politique que de
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rogner sur les petits services et de faire des rapiéçages avec 
ces rognures, comment voulez-vous qu'il comprenne les impor­
tants services que peut rendre à son pays un écrivain qui s'est 
fait une spécialité précisément de l'étude géographique de ce 
pays et de l'oeuvre colonisatrice, un champ qu'il a considéra­
blement agrandi et fertilisé par le plus puissant des moyens, 
la littérature? Mercier lui, du moins, malgré toutes ses fautes 
et tous ses excès, avait des idées: il comprenait et savait; il 
dirigeait les forces nationales vers un but; il eût vite saisi 
de quel immense service serait pour son gouvernement l'adhésion 
du curé Labelle, l'apôtre de la colonisation, et il en fit le 
sous-ministre de son département avec des pouvoirs presque il­
limités.». Le gouvernement de Boucherville, lui, n'a rien de 
plus pressé que de destituer... qui? L'écrivain et l'historien 
de la colonisation canadienne! Voila.

C'est par économie que cela a été fait!
On se demande alors ce qu'il faut faire, ce qu'il faut 

être dans ce pays-ci pour avoir droit à ce que les gouverne­
ments, au nom du peuple, vous rendent en protection et en aide 
le bien que vous lui faites. Les gouvernements s'imaginent-ils 
en vérité avoir le droit de prendre ainsi un homme qui occupe 
une charge et de le jeter dehors comme un rebut incommode? 
S'iinaginent-i 1 s en vérité qu'il n'y a plus que de l'écrasement 
et de la platitude chez tous les Canadiens, parce qu'ils ne 
voient que cela autour d'eux? S'imaginent-ils, parce que j'ai 
des enfants, parce que j'ai dépassé l'âge où l'on peut se faire 
une carrière nouvelle, parce que la littérature ne rapporte mê­
me pas de quoi nourrir un Chinois dans notre pays que je vais 
tomber â genoux, implorer, demander mon pain et accepter l'hu­
miliation de servir des nains bancal s quand c'est mon pays que 
je dois servir avant tout et que je ne puis le faire qu'en éle­
vant la voix librement et en combattant dans les rangs, au lieu 
de me réduire à n'ëtre plus qu'un salarié impuissant, à n'avoir 
plus d'autre ambition que de toucher au budget le prix d'un si­
lence détesté et d'une passivité dégradante?

Allons, ne nous emportons pas. Les badauds vont crier que 
c'est par dépit. Ce qui m'irrite dans la conduite du gouverne­
ment envers moi, c'est l'indignité, c'est la bêtise de l'acte 
en lui-même. Pour moi, je m'en moque comme de l'an douze; les 
ministres ne peuvent rien contre moi et ne sauraient m'attein­
dre; je suis au-dessus et en dehors de leurs coups, et j'ai 
placé mes enfants sous la sauvegarde de ma dignité et de ina 
juste fierté qui, tant qu'elles ne m'abandonneront pas, sauront 
leur trouver un asile et du pain.

Ni l'aigle, ni l'hirondelle
Ne saurait plier ni son cou ni son aile
Et n'a pour tout bien qu'un mot, la liberté.
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Ce qui m’exaspère c’est la bêtise méchante. Si l’on eût 
fait à un autre qu’à moi, qui eût eu le même droit à être bien 
traité, ce que l’on a eu la sottise de faire à Arthur Buies, je 
vous jure que j’aurais jeté des cris que l’on aurait entendus 
d’un bout du pays I l’autre. J’ai vu, dès le lendemain du 8 
mars, de pauvres employés sans ressources aucunes, en dehors de 
leur emploi, pères de famille I qui l’on n’avait pas un repro­
che à faire, jetés sur le pavé par ces aventuriers politiques 
qui venaient de devoir leur triomphe au plus odieux attentat 
qui ait jamais été conmis dans notre histoire. Après s’être em­
parés du pouvoir en bandits ils en jouissaient éperdument en 
fauves. Ils n’ont pas perdu une minute pour se vautrer dans 
toutes les satisfactions, surtout dans celle de leur haine fé­
roce contre tout ce qui a la plus légère teinte de libéralisme. 
Ils rognaient la pitance de bons et dignes employés, mais ils 
bourraient copieusement le même jour de misérables engueuleurs 
de hustings, qui n’ont jamais rendu au pays et ne lui rendront 
jamais d’autres services que celui de leur métier de braillards 
et de baveurs. Oui, ce qui m’exaspère, c’est la bêtise cruelle. 
Ils savent bien, ces aventuriers, dont plusieurs avaient été 
repoussés précédemment par d’énormes majorités, que l’élection 
du 8 mars n’a été qu’une protestation contre Mercier et non un 
vote en leur faveur. Ils savent bien qu’ils n’ont dû leur 
triomphe qu’à une bonne fortune inouïe et que, s’il y avait des 
élections générales demain, maintenant que Mercier a disparu, 
il n’en reviendrait pas quinze de leur parti en Chambre; ils 
savent jusqu’à quel point ils sont impopulaires et détestés; 
ils savent qu’ils n’ont aucune racine dans le pays ni aucune 
sympathie dans le peuple; ils savent qu’ils ne sont qu’un pro­
duit bâtard de circonstances iniques, inimaginables... et ils 
se vengent! Ils se vengent, contre qui, contre qui? Contre le 
premier venu qui n’est pas reconnu comme étant un coryphée de 
leur parti, contre toute victime impuissante qu’ils ont sous la 
main et qu’ils peuvent faire souffrir! Ils se vengent parce 
qu’ils enragent de n’être que des pleutres, de le savoir et 
surtout de savoir que tout le monde le sait. Voilà.

Ce qui m’exaspère encore autant que la bêtise cruelle, 
c'est l’hypocrisie bête. Quand un imbécile veut faire des fi­
nasseries, ça vous casse les bras; telle la finasserie de ces 
ministres qui se glorifient dans leurs organes d’avoir "consen­
ti généreusement" à^grever leur traitement de la taxe de deux 
et demi pour cent, à l’instar de leurs employés, comme s’il y 
avait la moindre comparaison à établir entre un salaire de $1 
000 par exemple, dont on ne peut distraire vingt-cinq dollars 
sans causer de la gêne et un salaire de $4 000, dont le bon 
tiers est de trop. Telle, l’obligation imposée à Rosaire Thi- 
baudeau de choisir entre sa place de sénateur et celle de shé­
rif. Eh bien.^ Et le premier ministre, lui, sénateur à Ottawa et 
conseiller législatif et ministre ici, pourquoi ne choisit-il
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pas? Il me semble que c'est à lui de commencer. Si demain, Ro­
saire Thibaudeau lâchait son siège de sénateur, il ne se passe­
rait pas trois mois sans qu'on le mît dans la nécessité de dé­
missionner comme shérif. Telle encore cette hypocrisie de délé­
guer le docteur N. E. Dionne à Ottawa "pour étudier Je fonc­
tionnement et l'adninistration de la bibliothèque fédérale". 
Mais, malheureux! vous donneriez tout au monde pour qu'il n'y 
eût pas de bibliothèque du tout à Québec. Etudier le fonction­
nement de la bibliothèque fédérale! En voilà une par exemple 
qui vous étouffe. Mais qu'est-ce qu'il y a donc de si extraor­
dinaire et de si mystérieux dans l'administration d'une biblio­
thèque pour qu'on charge un individu tout exprès d'aller étu­
dier cela sur les lieux, dans une grande bibliothèque qui n'a 
aucune analogie avec la nôtre? Oui, en effet, qu'y a-t-il de 
commun entre la bibliothèque d'Ottawa, qui renferme plus de 
cent mille volumes et qui est une bibliothèque libre, s'il vous 
plaît, et la misérable petite bibliothèque provinciale dont à 
peu près tout est exclu et que l'on voudrait réduire encore da­
vantage, si c'était possible? Etudier l'administrâtion de la 
bibliothèque d'Ottawa! Pourquoi faire? A quoi cela servi­
rait-il, puisque ce que l'on voudrait avant tout dans la nôtre, 
c'est qu'elle ne contînt pas de livres du tout? Cormient, vous 
prétendez envoyer un délégué à Ottawa pour y étudier l'adminis­
tration de la bibliothèque fédérale, et vous n'avez rien de 
plus pressé que de destituer un écrivain qui a écrit précédem­
ment des livres très estimés et très exacts sur votre propre 
pays! Et vous n'avez rien de plus pressé que de supprimer la 
bibliothèque des ouvriers de Saint-Roch! Et vous n'avez rien de 
plus pressé que de supprimer les écoles du soir! Et vous 
n'avez rien de plus pressé que de refuser aux inspecteurs 
d'écoles des livres qu'ils réclamment instamment, des livres 
qui ont été faits avec un soin extrême et spécialement pour la 
jeunesse canadienne, afin de lui faire connaître et aimer son 
pays!

Ah! le chapitre des Indignités, des méchancetés, des bêti­
ses et des hypocrisies ministérielles ne fait encore que com­
mencer, et vous voyez déjà où nous en soimies! Mais je vous pré­
viens qu'il ne sera pas long. Dépêchez vous, Messieurs, dépê­
chez-vous. Retirez les subventions et les salaires d'avance, 
c'est moi qui vous le dis: vous n'aurez peut-être pas la chance 
de recommencer.

Indignités, bêtises, cruautés, hypocrisies, tel est le bi­
lan de l'administration actuelle. Quoi! à peine le 8 mars 
avait-il prononcé son verdict que M. Flynn, le Commissaire des 
Terres, faisait expulser de l'université Laval le jeune étu­
diant Romuald Fiset, fils de l'ex-député fédéral de Rimouski, 
pour avoir été travailler contre lui dans l'élection de Matane. 
Tout autre qu'un parvenu du 8 mars se serait fait un point 
d'honneur de ne pas se venger ainsi, étant tout puissant, con-
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tre un jeune homme dont 11 pouvait briser l'avenir, mais il y a 
certains ministres, dans le gouvernement paternel, et par con­
séquent arbitraire, touche-à-tout et vexatoire que nous subis­
sons, qui semblent n'avoir d'autre idée que la destitution; 
c'est chez eux une idée fixe, on dirait la seule passion de 
leur vie, une passion qui les domine, qui leur fait oublier 
tous les devoirs, tous les ménagements qu'ils doivent I leur 
propre parti, tout le mal qu'ils peuvent lui faire en n'écou­
tant que cette passion qui grandit d'autant plus qu'elle est 
satisfaite. S'ils restaient longtemps au pouvoir ils finiraient 
par mettre les trois quarts des gens sur le chemin» C'est déjà 
pas mal parti. Nous allons finir par nous amuser tous ensemble 
en nous retrouvant en si grand nombre; mais, malheureusement, 
la province continuera I se dépeupler tout ce temps-là» Le se­
crétaire provincial, lui, a voulu proscrire, en grand: il a 
voulu anéantir chez les Canadiens, temporairement émigrés, jus­
qu'à leur nom et leurs droits de Canadiens, en les privant du 
droit de vote. On ne s'arrêtera pas là, croyez-le bien, malgré 
un premier échec.

Quand on s'apercevra que la taxe directe ne donne pas as­
sez, on taxera les Canadiens qui voudront revenir au pays. 
Alors ils ne seront plus seulement considérés comme des étran­
gers, mais comme des êtres nuisibles, comme des lépreux, ils 
seront corme les Chinois que le gouvernement fédéral a taxés 
cinquante dollars par tête pour leur Interdire autant que pos­
sible l'accès au territoire canadien.

Et cette loi de proscription aura été conçue, méditée et 
préparée par des Canadiens-français S

Nous n'en sommes encore qu'au commencement, et je ne suis, 
moi, encore qu'au cormencement de ce que j'ai I dire!...

Arthur Buies 
La Patrie

30 juillet 1892, page 1

8. Lettre de Pamphile Le May à sa petite-fille Jeanne-Marcelle, 
enfant de Télesphore Saint-Jorre et d'Evangêline Le May 
(1898).

Mademoiselle très chère,
Je rêve de vous et je voudrais vous embrasser... à plein 

bras, chatouiller un peu vos petites lèvres roses avec ma 
vieille barbe blanche... Je m'amuse à regarder vos portraits. 
Je vous vois perchée dans un arbre corme un petit oiseau, jou­
ant dans une cuvette comme un petit poisson ou assise dans vo­
tre carosse comme une grosse dame et partout et toujours je 
vous trouve adorable.

Vous ne savez pas ce que c'est que l'amour d'un grand-pè­
re; mais moi je sais ce qu'est l'éclosion divine d’une petite 
âme d'enfant.

Votre souvenir béni me poursuit comme un rayon de soleil 
pour réchauffer mes vieux ans et votre gentil bégaiement est la 
plus douce prière que je puisse offrir à Dieu qui me donne des 
petits enfants.



137
Quand je vous reverrai, vous aurez sans doute bien grandi. 

Vous aurez déjà plus d'un an! Vos petits pieds commenceront à 
trotter sur le long chemin de la vie... vos yeux découvriront 
bien des choses nouvelles autour de vous. Vous rirez souvent, 
vous pleurerez quelquefois, vous aimerez la vie sans le savoir 
et la traverserez sans la connaître. Ainsi j'ai fait.

Mille bonnes choses I vos parents de la part des miens.
Des baisers et encore des baisers du grand-papa

(Pamphile)

9. Dans ce conte intitulé "Un Rêve, ou Voyage autour d'une bi­
bliothèque", l'auteur visite en songe une bibliothèque et dé­
crit, avec une note d'humour, la section politique et juridique 
de cet univers livresque.

Et, quand nous eûmes longtemps marché par les chemins de­
venus sombres, il me fit entrer dans une demeure étrange où 
tout le monde venait, mais où personne n'avait son foyer. Nous 
traversâmes de longs corridors, et ceux qui nous rencontraient 
se découvraient en faisant de profonds saluts. Il souriait à 
tout le monde, et tout le monde paraissait l'aimer. 11 ouvrit 
une porte rouge et, me poussant dans une pièce iimense, il me 
dit en riant:
- Poète, voilà tes amis désormais.

La pièce, c'était une bibliothèque, les amis, c'étaient
des livres. Un trouble singulier s'empara de moi, et j’étais
ému jusqu'aux larmes. Il me semblait que tous les livres étalés 
sur les rayons bordés d'une dentelle rouge, me regardaient avec 
curiosité et m'interrogeaient. (...)
- C'est Ici, me dit-il, en me montrant des centaines de vol urnes
au dos uniforme, c'est 1 ci l'arsenal politique. Ici les candi­
dats passés, présents et futurs viennent chercher des armes. 
Ici les lutteurs de la parole, en temps d'élections, trouvent 
tout ce qu'ils veulent pour accuser et s'excuser. C'est un pan­
démonium légal. Ces volumes s'appellent "statuts" et "jour­
naux". C'est le recueil de la sagesse ou de l'ingéniosité de 
nos législateurs. Toute leur pensée est là. Le difficile, c'est
de l'y découvrir. Là se trouve le droit de créer et de détrui­
re, de me vendre et de vous acheter; d'emprunter et de ne point 
rendre, de taxer le peuple et de le faire payer. C'est la preu­
ve de la richesse de la nation... ou de sa ruine. Le second vo­
lume amende le premier, le troisième amende le second, le qua­
trième amende le troisième, et ainsi jusqu'à la fin. - Ceci 
avec cela - Il montrait les journaux que l'on est convenu d’ap­
peler politiques, littéraires, industriels et caetera - Ceci 
avec cela forme une source de renseignements où tous les tra­
vailleurs de la plume viennent puiser. Ce qu'ils y trouvent 
ressemble à la manne biblique, en ce sens que cela prend toutes 
les couleurs et tous les goûts, selon le caprice ou l'appétit 
d'un chacun.
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- Nul endroit de la bibliothèque, observa mon protecteur, n est 

connu ni plus étudié. Voyez!^^ ^ persQnnes> tout

âge et de tout rang, qui feuilletaient avidement ces énormes
~1 Tous* ces hoimies, me dit mon guide obligeant se prétendent 
animes de l'amour de la patrie, et du désir de faire du bien a 
leurs concitoyens. Faut-il les croire sur parole? Us iront sur 
les tréteaux populaires, verser des flots d'eloquence sur la 
foule ébahie qui ne les comprendra guère, et s amusera d autant 
mi eux.6 Notre $.p” aime Js beaux.diseurs. £ ^davantage,

terre,peut .être, les rudes diseurs, les violents, les féroces,
* * peu répandue sur (acharité chrétienne est encore bien 

apres dix-neuf siècles de culture.
Et je regardais, un peu ahuH, 

occupés i fourbir leurs armes et à 
les luttes électorales. (...)

ces enfiévrés travailleurs 
remplir leurs carquois pour

Pamphile Le May 
Contes vrais (1899)

L'attachement que Le May manifesta toujours pour sa famille 
s'exprime dans ce poème intime qu il dédia a sa femme Cell ma.

A MA FEMME
Restons a l'être clair qu'un léger souffle attise;
Les pieds sur les chenets, causons si tu le veux.
Ton oeil noir garde encor la douceur de ses feux.
Ta lèvre a des baisers plus doux que le cytise.

Et nous avons chanté, tout pleins de vaiHantise,
La chanson des berceaux. C’était selon nos voeux.
Depuis le jour lointain de nos premiers aveux,
Nous suivons un sentier que l'amour poétise.

Et voici la vieillesse. Il n'en faut pas gémir.
Ensemble nous irons sous l'oeil de Dieu dormir,
Laissant I nos enfants l'honneur pour héritage.

Au culte du passé l'on est toujours enclin.
Si j'éprouve un regret, ô femme! S mon déclin,
C'est de n'avoir point pu te chérir davantage.

Pamphile Le May
Les Gouttelettes (1904)

11. Extrait d6une lettre de Pamphile Le May a son gendre Télés- 
phore Saint-Oorre (1907).

"Il me semble que la littérature doit servir a fortifier 
les âmes et à les épurer. Elle doit avoir des consolations pour 
les coeurs endurcis et des pensées hautes pour les esprits qui
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12.

veulent monter. Certes! 11 est agréable de lire pour_se dis­
traire, quelques pages brodées comme des dentelles légères; il 
y a du mérite à confectionner des chiffons mignons et soyeux, 
mais là n'est pas la grandeur. L'art qui n'aspire qu'à éblouir 
les yeux et à captiver les oreilles ne saurait être bien dura­
ble, il faut le souffle divin, et ce souffle ne vient pas du 
fond de l'homme orgueilleux. (...)"

Mes livres

(Dans ce poème inédit, Pamphile Le May manifeste pour les li 
vres un amour qu'il leur portera pendant toute sa vie.)

Je les ai vendus. Tous? Non; 11 m'en reste encore.
Mais bien peu cependant. Sur ceux-ci je picore 
Comme l'abeille fait sur la fleur des jardins.
Ce sont les "souvenirs". Sérieux ou badins
Ils me sont chers, veuillez le croire, à plus d'un titre.
Ils ne me coûtent rien d'abord. Chaque chapitre,
Qu'il soit un peu trop court ou trop long de moitié,
Me semble raisonnable, offert par l'amitié.
Mais je regrette bien ces vieux amis d'enfance 
Que j'ai livrés, hélas! l'autre jour sans défense,
Au marteau du crieur public! Ils étaient là,
Alignés avec art sur le pan que voilà.
En bas les gros, les forts, à la mine sévère,
En haut sur les rayons étroits, tout le fretin:
Le jeune ému, le vieux encore un peu lutin,
Et ceux que n'ouvre pas la main de l'innocence.
Les uns, portant leur nom avec magnificence,
Gaufrés, dorés sur tranche, au dos, sur le couvert, 
Brillaient conme des fleurs au milieu d'un pré vert;
Les autres revêtus d'une pauvre livrée.
Avaient un air honteux, une mine navrée...
C'étaient, le plus souvent les bons. Car en ce monde 
L'or et l'argent, hélas! couvrent souvent l'immonde. 
Livres, mes vieux amis, vous me parliez raison 
Et mettiez la gaitë dans mon humble maison.
Aux heures de l'ennui, lorsque l'âme oppressée 
Se fermait tristement corme une aile blessée;
Quand un souffle de doute amer courbait mon front,
Que mon orgueil saignait de quelque dur affront,
J'allais à vous. Ouverts corme une main amie,
Vous me montriez l'antre où grouille l'infamie,
Et le coin du ciel pur d'où tombe la clarté.
Vous rameniez le coeur qui s'était écarté;
Vous réveilliez la foi qui dormait dans son lange,
Et dans l'homme déchu vous saviez trouver l'ange.
Vous étiez un jardin plein de fleurs et de fruits,
Vous étiez un refuge où se taisaient tous les bruits; 
Vous étiez des amis indulgents et coimodes 
Vous ne parliez jamais politique, ni modes;
Et si vous me faisiez quelquefois des discours
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Ils étaient pleins de sens et surtout assez courts.
Vous mêliez sagement et louange et reproche,
Vous sembliez parfois sourire à mon approche;
Parfois à mon départ vous sembliez rêver.
Est-ce que je partais trop tôt, sans achever 
De boire, comme un miel, vos suaves paroles?
Vous m'avez bien souvent redit les barcarolles 
Du joyeux gondolier des pays du soleil;
Redit les chants du nord enivré de sommeil 
Sous le nimbe éclatant dont le cie[ le couronne;
Le galop des coursiers que le fer ëperonne
Dans les combats sanglants ou périssent les droits,
Ou gloires et butins restent aux plus adroits.
Si je vous consultais vous saviez me répondre;
Et dans notre entretien je pouvais voir se fondre 
Et ma mélancolie et mon anxiété.
Vous aviez la douceur des brises de l'été 
Quand la terre flambe au soleil.
Quelque traître
Dans votre humble phalange eût-il osé paraître,
Cormie on brûlait jadis hérétique et sorcier,
Je 1'aurais brûlé vif!
Livres! le créancier
Ce moderne phénix qui renaît de sa cendre
Mieux que l'ancien: ce spectre altier qu'on voit descendre
Dans un nuage d'or sur notre sorrmei 1 lourd,
Qui tend la main, fermant l'oreille comme un sourd;
Le créancier a mis dans sa bourse qu'il vante 
Avec un rire doux le prix de votre vente!.,.
Pardonnez donc sa faute I votre vieux copain,
C'était juste après tout... j'avais mangé son pain.

Pamphile Le May
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